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DES VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 


PAR MER ET PAR TERRE, 

Qui ont été publiées jufqu’à prélent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations Connues ; 
CONTENANT 

CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE , 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
PAYS OU LES VOYAGEURS ONT PENETRE' : 


AVEC LES MŒURS DES H.ABITANS, 


la Religion , les Usages , Arts , Sciences , 
Commerce , Manufactures , &c. 

POUR EORMER UN SYSTEME COMPLET 

d'HiJloire & de Géographie moderne , qui repféjifite 
Pétât aÜuel de toutes les Nations : 


ENRICHI 

GRAPHIQUES ET DE FIGURES. 

IX-HUITIE'A 

A PARIS, 

Chez DIDOT j Libraire , Quai des Auguftîns, 
à la Bible d’or. 
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HISTOIRE 


GENERALE 

DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV e Siècle* 

PREMIERE PARTIE. 

SUITE DU LIVRE XIV , 

E T 

DE LA DESCRIPTION DES' 
Pays qui bordent la Côte orientale 
d’Afrique , depuis le Cap de Bonne- 
Efperance jufqu’au Cap de Guardafu, 


CHAPITRE III. 


Mœurs & Ufages des Hottentots . 


§. I. Leur Ver forme , leurs Vertus , leurs Vices 
& leur langage. 

A C H A R D & d’autres 
Ecrivains , donnent le nom 
de Hottentot comme un fo- 
briquet , pris de l’ufage que 
; naturels du Cap font, -fou- 
TomXVIIL 4 
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2. Histoire generale 
“kolben.” vent de ce terme à la rencontre des 
!7ij- Etrangers j ou de celui qu’ils ont , dans 
bes L hot- leurs danfes, de répéter fouvent Hot- 
iintois. tentottum brokana. ,Mais Kolben , qui 
avoit fait un fi long féjour dans le Pays, 
eut le tems d’obferver qu’ils n’emploient 
jamais ce mot en abordant les Etran- 
gers *, &: que s’ils le prononcent dans 
leurs danfes , c’eft une preuve au con- 
traire que c’eft leur véritable nom. Il ne 
lignifie pas , Du pain Hollandois , com- 
me Arnold fe l’eft imaginé , mais feu- 
lement , Donne^fes gages à V Hottentot. 
L’Auteur nous apprend que Hottentot- 
tum brokana eft le refrein d’une chan- 
fon que le reflenriment fit faire aux 
Hottentots , contre un Chapellain Hol- 
landois qui avoit réfufé à quelque Ou- 
vrier de leur Nation du pain & du ta- 
bac qu’il lui avoit promis pour fes fer- 
vices. En un mot , dit-il , Hottentot 
paroît être l’ancien nom de tous ces 
Peuples, car ils n’en connoiftent point 
Ce qu’ils ra- d’autre. Leur origine eft fort obfcurc 
& fort incertaine. Ils racontent que 
peres. leurs premiers peres font entres dans 
leurs Pays par une porte ou par une fe- 
nêtre 1 , que le nom de l’homme etoic 
Noh , 8c celui de la femme Hingnoh ; 
qu’ils furent envoies parTikquoa , c eft- 
à- dire , par Dieu même , 8c qu’il$ corn- 


Digitized by Googl 



dès Voyages .Lir.XIF, 5 


muniquerent à leurs enfans l’art de 
nourrir des beftiaux , avec quantité 
d’autres connoilTances. Quelques Au- 
teurs confondent les Hottentots avec 
les .CafFres du Monomotapa ; mais on a 
déjà fait remarquer que c’eft une erreur. 
Les Cadres font d’un noir luifant, 8c 


KotBEN. 

I/IJ. 

Moeurs 
des HOT- 
TENTOTS. 


différent extrêmement par leurs mœurs 
8c leurs ufages ( 1 ). 

Il y a peu de peuples dont on ait fait Qualités 01* 
des peintures aullî différentes que des 
Hottentots. Quelques-uns les repréfen- 
tent comme Nègres. D’autres préten- 
dent qu’ei. naiffant ils font auffi blancs 
que les Européens. Tachard parle de 
quelques Hottentots blancs. Mais Kol- 
ben , après plufîeurs années de féjouc 
au Cap , aflùreque les enfans des Hot- 
tentots apportent au monde une cou- 
leur d’olive luifante , qui fe ternit, 
dans la fuite , par l’habitude qu’ils ont 
de fe grailler, mais qui ne laiffe pas de 
s’appercevoir , avec quelque foin qu’ils 
ladéguifent. La plus grande partie des; 
hommes ont cinq ou fix pieds de hau- 
teur. Les deux fexes font bien propor- 
tionnés dans leur taille. Ils reffemblent 
aux Nègres par la grandeur des yeux, 
la platitude du nez & lepaifteur des lè- 
vres*, avec cette différence qu’on era- 


< i ) Çolben, Vol. I. 


pag. aî. & fuir. 

•• Aij 
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4 Histoire cène raie 

Kolben. ' ploie l’art pour leur applatir le nez dans 
il 7ïi ' leur enfance. Leur chevelure eft fem- 
r.ts°Hor- blàble à celle des Nègres , c’eft-à-dire , 
tentots. courte ôc laineufe. Les hommes ont les 
pieds gros ôc larges. Les femmes les ont 
petits ôc délicats. Elles ont au-delïus des 
parties naturelles une excrefcence cal- 
leufe , qui fert comme de voile pour les 
couvrir. L’ufage de fe couper les on- 
gles , foit des pieds , foit des mains » 
n’eft connu ni de l’un ni de l’autre fexe. 

On voit fort peu de Hottentots tortus 
ou difformes. Ils font robuftes , agiles , 
ôc d’une légèreté furprenante. Un Ca- 
valier bien monté luit à peine le pas 
d’un Hottentot. C’eft par cette raifon 
que les Gouverneurs Hollandois du 
Cap entretiennent conftamment une 
Troupe de Cavalerie,pour les occafions 
où la néceflité oblige de les pourfuivre. 

Ils font bons Chaiteurs ôc d’une habile- 
té fi fînguliere dans l’ufage de leurs za- 
gaies , de leurs flèches ôc de leurs Kir- 
ris ou de leurs bâtons de Rakkum , qu’a- 
vec leurs zagaidS ils parent un coup de ' 
flèche ôc de pierre. 

Leurs quali- A l’égard des qualités de leur efprit , 
tes d’efprit. quoiqu’ils ayent été repréfentés par quel- 
ques Ecrivains comme une race d hom- 
mes livrés â toutes fortes de vices , dès 
Ecrivains moins anciens Ôc mieux in.- 
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formés nous affûtent' que ce reproche kolben. 
eft une exagération . fi ce n’eft pas tout- mJÏu 'ks 
à-fait une calomnie. Le vice favori des des Hot- 
Hottentots eft la pareffe. Cette paillon TEWT0TS * 
domine également leur corps &leuref- 
prit. Le raifonnement eft pour eux un 
travail , &le travail leur paroît le plus 
grand de tous les maux. Quoiqu’ils ayerjt 
fans ceffe devant les yeux le plaifir & 
l’avantage qu’on tire de l’induftrie , il 
n’y a que l’extrême néceflité qui puiffe 
les réduire au travail. La contrainte ne 
leur caufepas moins d’horreur •, c’eft-à- 
dire , que fi la néceffité les force de tra- 
vailler, ils font dociles, fournis & fi- 
delles : mais lorfqu’ils croient avoir af- 
fez fait pour fatisfaire à leurs befoins 
préfens , ils deviennent fourds à toutes 
fortes de prières & d’inftances , & rien 
n’a la force de leur faire furmonrer leur 
indolence naturelle. Un autre vice des 

, s 

Hottentots eft l’ivrognerie. Qu’on leur 
donne de l’eau-de-vie & du tabac , ils 
boiront jufqu’à ne pouvoir fe foutenir, 
ils fumeront jufqti’à ce qu’ils ne puiffent- 
plus voir , ils hurleront jufqu’à ce qu’ils 
ayent perdu la voix. Les femmes ne font 
pas moins livrées que les hommes à cet 
excès d’intempérance ; mais elles font 
pluslong-tems à s’enivrer; tk dans les 
yape^rs 4e lmeffe elles pouffent la fo- 

A iij 
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Kl>l DEN. 

I-I}. 
Î.IOEU RS 

des Hot- 
tentots, 


Ufagcs bar- 
ytes. 


£ HlSÎ ©IRE GENERALE 

lie jufqu’au tranfport: Cerre paillon dé- 
fordonnée pour les liqueurs n’empêche 
pas qu’on ne puiflè en confier à leur 
garde , car elles n’y toucheront jamais 
fans une permifïîon formelle ; exemple 
de fidélité qu’on ne trouvera guéres 
dans tout autre Pays. D’ailleurs l’i- 
vrognerie n’eft point accompagnée , 
parmi les Hottentots, d’une foule d’au- 
tres vices qui en font inféparables en 
Europe , tels que l’immodeftie Sc l’in- 
continence. Ses plus fâcheux effets font 
leurs querelles, qui finiflent quelque- 
fois par des coups. 

On leur reproche , avec raifon , un 
ufage qui bietfe la nature & qui fembie 
appartenir particulièrement à leur Na- 
tion. Après la cérémonie qui conftitue 
les Hottentots dans la qualité d’hom- 
me , ils peuvent fans fcandale maltrai- 
ter & battre leurs meres. C’eftun hon- 
neur pour eux de ne pas les ménager } £c 
loin de s’en plaindre , les femmes ap- 
prouvent elles mêmes cette infolence. 
Si l’on entreprend de faire fentir aux 
anciens 1 abfurdité d’une fi odieufe pra- 
tique , ils croient réfoudre la difficulté 
en répondant que c’eft l’ufage des Hot- 
tentots ( 1 ). ' 

La coutume d’immoler leurs enfans 

r ' » ■ ■; 

(a) Voyage de Koiben , pag- 37 & fuiv. & p, 
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VE S V O Y AGE S. LlV.XIV. f 
& leurs vieillards doit paraître encore 
plus barbare - , mais elle n’eft pas plus 
propre aux Hottentots qu’à d’autres Na- 
tions de l’Afrique & de l’Alîe , fans en 
excepter les Chinois &c les Japonois. 
L’antiquité en offre aufli des exemples 
dans les Nations les plus policées. Sur 
la première de ces deux Barbaries , les 
Hottentots n’alléguent quel’ufage'pour 
leur juftification ; mais s’il eftqueftion 
de leurs vieillards , ils prétendent que 
c’eft un aéte d’humanité 3 & qu’à cet 
âge il vaut bien mieux forrir des mife- 
res delà vie par la main de fes amis Sc 
de fes parens , que de mourir de faim 
dans une hute , ou de devenir la proie 
des bêtes farouches. 

Aux vices des Hottentots, on peut 
ajouter la mal propreté dans leur habil- 
lement & leur nourriture *, mais il pa- 
raît à l’Auteur que c’eft moins l’effet de 
leur goût que de leur parefle ( 3 ). 

Au refte, leurs vertus font la partie 
la plus diftinguée de leur caraétere fur- 
tout la bienveillance, l’amitié & l’hof- 
pitalité. Les Hottentots ne refpirenc 
que la bonté & l’envie de s’obliger mu- 
tuellement. Ils en cherchent conti- 


Kolbeh. 

* 7 * 3 - 
Moeurs 
des Hot- 
tentots* 


Malpropre- 
té des Hot- 
tentots. 


Excellence 
de leur carac- 
tère. 


nuellement l’occafîon. Un autre implo- 
re-t-il leur aflïftance? Ils courent pour 

(3) Kolben, pag. & 333. 

A iii j 
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te qui 
les empêche 
d'embraller le 
ChrilUanif- 
jsne. 


Hiftoire (Tun 
Chef Hotten- 
tot» 


$ Histoire general# 

1 accorder. Leur demande-t-on leur# 
avis? Ils le donnent fincérement. Voient- 
ils quelqu’un dans le befoin ? Ils fe re- 
tranchent tout pour le fecourir. Un plai- 
nt des plus fennbles pour les Hottentot# 
eft celui de donner ( 4 ). 

A l’égard de l’hofpitalité, ils éten- 
dent cette vertu jufqu’aux Européens 
étrangers. En voyageant autour du Cap , 
on eft sur d’un accueil ouvert & caref- 
fant dans tous les Villages où l’on fe 
préfente. Enfin , la bonté des Hotten- 
tots , leur intégrité , leur amour pour là 
juftice, & leur chafteté , font des ver- 
tus que peu de Nations polfédent au mê- 
me degré. Une fimplicité charmante . 
accompagne toutes leurs aélions. On 
en voit beaucoup qui refufent d’em- 
bralfer le Chriftianifme , par la feule 
raifon qu’ils voient régner parmi les 
Chrétiens l’avarice, l’envie, l’injuftice 
fk la luxure ( 5 ). 

Cependant il ne faut pas s’imaginer 
que tops ces vices foient entièrement 
bannis de leur Nation. Kolben rapporte 
un exemple où la cruauté & l’injuftice 
femblent éclater à l’envi. Un Chef des 
Hottentots avoit enlevé la femme d’un 
riche Gungeman , nommé Klajf, Ce 

(4) Ibid, p. 32, 714 (?) Ibid, pag. 166 & 

* 3 Î^ 317 i 
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malheureux mari paroiflfant inconfola- 
ble , le Chef prit la rélolution de fe dé- 
livrer defes plaintes , en lui citant aulli 
la vie. Il le ht accufer auprès du Gou- 
verneur Hollandois d’avoir détourne 
une partie de quelques marchandées 
qui lui avoienr été confiées. Quoiqu’il 
eût exécuté depuis long-tems les cotn- 
miffions des Hollandois avec une fidéli- 
té qui lui avoit attiré de l’admiration , 
le Gouverneur , aufii corrompu que la 
plupart des autres > ferma l’oreille aux 
preuves de fon innocence , ccnfifqua fes 
biens & le bannit dans l’Ifle Roben. Le 
Capitaine Gerbrand Vandershelling , 
qui avoit reçu de KlalTdes fervicescon- 
fidérables après fon naufrage , ne pur 
voir fans indignation i’injuftice qu’on 
faifoit à fon Bienfaiteur. A fon retour 
en Hollande , il porta fes plaintes à la 
Compagnie , & difpofa h favorable- 
ment les Directeurs , qu’ils envoyerenc 
des ordres pour le rappel de Klaffi&: pour 
la reftitution de fes effets. Mais le Gou- 
verneur & fes Officiers , que l’Auteur 
traite de loups blancs , avoient dévoré, 
dit-il , la meilleure partie de fon bien. 
Klafffe retira dans fon Pays avec ce qu’il 
put obtenir. Il n’y fut pas long-tems 
fans fe retrouver expofé aux perfécu- 
tions du Chef, qui allèrent enfin j if- 
qu a le faire alfaffiner. A v 


JCOLBEH. 

17 ‘ î- 
MüEU R.S 
DES HÛÏT " 
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Kolben» Le langage des Hottentots eft dur St 
Mo* vis p eu articulé. Un feul mot fignifie plu- 
ses Ho t- fieurs chofes : & leur prononciation eft 
yen to rs. accom p a g n ée de tant de vibrations , de 

Hououots, CS cours & d’inflexions de langue , qu’elle 
ne paroît qu’un begayement aux oreilles 
des Etrangers. Pour exprimer les efpé- 
ces particulières d’oifeaux , ils joignent 
une épithéte au mot Komkour , qui li- 
gnifie dans leur langue, Oifeau en gé- 
Sesdifficui- néral. Ainfi , pour défigner un oifeau 
lés ‘ de rivière , ils difent Kamma Kourkour ► 

Kolben juge qu’il eft fort difficile , & 
peut-être nnpoflible pour un étranger ,, 
d’apprendre jamais leur langue ; &: par 
la meme raifon , quoiqu’ils apprennent 
facilement le François & le Hollandois, 
iis le prononcent fi mal , qu’ils ne par- 
viennent jamais à fe faire bien enten- 
dre. On croit devoir joindre ici quel- 
ques mots Hottentots que Juncker a pu- 
bliés dans la vie de Ludolf. Les Auteurs 


du Recueil averrilfent qu’ils ont marqué 
les fyllabes ou les voyelles nécefTanes 
pour faire connoître les vibrations. Tsn 
Rhim a donné auilî une lifte d’environ 
•vingt mors de la même langue *, mais 
avec peu d’exaétitude , comme on en 
pourra juger par ceux qui font ici en- 
tre deux crochets , & qu’on a tirés de 
lui. 
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K Han'Na , mouton. 
Dukatore , canard. 

Kgou , oye. 

Kamma , eau & liqueurs. 
Bunqvaa ou By , arbre. 

Quayha , âne. 

Knomm , entendre. 
iV ouou , oreilles. 

Koekan , oifeau nommé Norhan » 
Quaqua , faifan. 

Kirri , bâton. 

Tkaka , baleine. 

No hbba , la barbe. 

Htrri , bêtes en général. 

Kaa , boire. 

Knabou , fufil de chade. 

Duriè fa ou Bubaa , bœufv 
Quara ho , rameau fauvage* 
Hcka-kao , bœuf de charge. 

Oua ou Ounequa , les bras* 
Oun-viy beurre.^ 

Quien-kha , tomber- , 

Houreo , chien-marin* 

Likhani , chien* 

JBikgua , la têtes 
Kouquequa , Capitaines 
T Kamma , cerf* 

Quao , le col- 
if ouquil 9 pigeon* 

Quan x le cœur,. 


A vî 


Kolbeh, 

îyil* 

Moeurs 
B ts Hot- 
tentots. 

Vocabulaire 

Hottentot, 
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iz Histoire générais 
Athùri , demain. 

Kgoyes y daim, 
ifo//, dent. 

Tikquoa , Dieu. 

Gounia-Tikquoa. , Dieu des Dieux; 
Kham-ouna , le diable. 

K’omma , maifon. 

Kakqua , [ Akqua ] cheval. 

Koaa , char. 

Konkuri 9 fer. 
ifoo , fils. 

Kummo y ruifteau. 

Konkekerey , poule. 

Tika y . herbe. 

To-qua y [ Ouka ] loup. $■ 

Koctjïre , mot fcandaleux,. 

Thoukou , nuitobfcure. 

Tkonmo y riz. ‘ » 

Koamqua, la bouche. 

Ghoudi , [ Gotdi ] mouton». ; 

Khou y paon. 

Gona y garçon.. 

Gots y fille. 

Tha-Avoklou , poudre attirer. 
Khoakamma , linge, babouin. 
JAuan&boîi ou Theuhouou y étoile. 
Kamkamma , la* terre. 

Mu 9 oeil. 

Qiiaouou y [ Kou\ tonnerre. 
Tquajfouou ou Kqvujjonc , tigre. 
Thouou ou Haakhouou y vache-marine* 
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Tkaa , vallée. 

Khomma , le ventre. 

Toya 9 lè vent. 

Nombre des Hottentots » 


— ■ - — « ■ ■ ■ ■■ J 

Ko L BSN. 
l?l i. 

Moeurs 
pis Hoi* 
TENlOTÏi 


Q'kui , un. 
K’ham , deux. 
K'ouna , trois. 
Hakka , quatre. 
Kôo , cinq. 
Nannt , fix. 
Honko y fept.- 
Khijji , huit. 
K'hejfi , neuf. 
Gkiffi 3 dix.^ 


Les nombres des Hottentots fe rédui- Leur marrï'etf 
fent à dix. Lorfqu’ils les ont finis 1 , ils dccom P te^ • 
reviennent à l’unité & recommencent à 
compter dix. Après avoir compté dixt 
fois dix , il prononcent deux fois le mot 
dix , qui fignifie cenr quand il eft ainfi 
redoublé. Ils continuent de meme juf- 
qu a dix fois dix dix , c’eft-à-dire mil- 
le \ & recommencent en prononçant 
trois fois le même mot , c eft-à-dire , 
dirdixdix -, enfuite quatre fois , cinq 
fois , &c. 
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14 Histoire generale 
§. I I. 

Habits , Alimens , Maifons } Meubles 
des Hottentots. 


ic T Habillement des Hottentots eft 

nommes. 1 „ r , 

extrêmement lineuuer. Les hom- 


h I 


fe couvrent le tronc du corps d’une 
mante ouverte ou fermée , fuivant la fai- 
fon. Ces mantes qu’ils appellent KroJ- 
fes , font compofées, pour les riches T 
de peaux de tigres ou de chats fauva- 
ges. Celles du Peuple ne font que de 
peaux de mouton , dont le côté laineux 
fe tourne en dehors pendant l’été. Elles 
leur fervent de matelar pendant la nuit , 
& de drap mortuaire dans leur fépultu- 
• re. Ces lcrolTes font de différentes for- 

mes. Quelques-uns les portent jufqu’aux 
genoux. Celles de la Nation des Atta- 
quas defeendent jufqu’aux talons. Mais 
les Hottentots du Cap ne les laiffent 
pas tomber au-delà des hanches. 

_ ' Comment Pendant les chaleurs tous les Horten- 
parent !a t ° rs vont nU e, ou d u moins fans 

autre couverture que leur enduit de fuif 
& de graille* Ils en chargent tous les 
jours leur chevelure, fans prendre ja- 
mais foin delà netroier ; ce qui forme: 
une croûte ou un bonnet de mortier 
Boir* Ils prétendent que ce maftic xuc 
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&ES Voyages. Liir, XIV'c 15 
rafraîchie la tête. En hiver, ils portent Kwr pfM< 
une calote de peau de chat fauvage , ou * 7 *?• 

1 V j & Habits 

de mouton , loutenue par deux cor- DKS HoT . 
dons , donc l’un fait deux fois le tentois. 
tour de la tête 8c vient fe lier avec 
l’autre fous le menton. Ils fe fervent 
auflî de ces calotes dans les tems de 
pluies. 

Les Hottentots ont toujours le vifage Sac qu’il*. 
8c le cou nuds. Ils fufperïdent à leur cou P° rtent * u 
un petit fac qui contient leur couteau, 
s’ils font allez riches pour s’en procurer 
un , leur pipe , leur tabac ôc le Dakka, 
petit bâton brûlé par les deux bouts , 
qu’ils portent comme un préfervatif 
contre les fortiléges. Ces petits facs , on- 
ces bourfes , font compofés des vieux 
gands de peau qu’ils obtiennent de* 
Européens. 

Ils portent généralement au bras gau- 
che trois anneaux d’ivoire , qui font 
tournés avec beaucoup d’art & de juf- 
tellè. Ces anneaux font une forte d’ar- 
me défen/îve , 8c fervent d’ailleurs à 
foutenir le fac dans lequel ils portent 
leurs provilîons de voyage. 

Comme leurs krolfes font le plus fou- 
vent ouvertes , on leur voit l’eftomac 8c 
le ventre nuds jufqu’aux parties natu- 
relles , qu’ils couvrent ordinairement 
d’une peau de chat dont le jaoil eft ex- 
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\6 Histoire generale 
r xoLBEN. tétieur ( 6 ). Ils ont les jambes nues 9 
excepté lorfqu’ils gardent leurs bef- 

Hab.it* 1 ° . ,, 

dus Hot- tiaux , car ils les couvrent alors d une 
jéntots. efpéce de bas ou de bottes de cuir. S’ils 
ont une riviere à palier , ils portent des 
efpéces de fandales , de cuir de bœuf 
ou d’éléphant , taillées d’une feule piè- 
ce , & liées avec des courroies, 
xims & Dans leurs voyages , les Hottentots 
Jtakkmn. p 0rtent deux verges de ter ou de bois 
d’olive , qu’ils nomment Kirris & Rak~ 
kum. La longueur du Kirri eft d’envi- 
ron trois pieds , & fon épailîeur d’un 
pouce. Il eft fans pointe par les deux 
bouts : c’eft leur arme défenfive. Mais 
le Rakkum eft pointu d’un côté, &c 
peut palier pour une forte de dard , 
qu’ils lancent avec une adrelfe admira- 
ble. Jamais ils ne manquent leur but. 
tirage de ces Ç’eft l’arme qu’ils emploient à la chalfe. 
Dans la main gauche ils ont ordinaire- 
ment un petit bâton de la longueur d’un 
pied , auquel ils attachent une queue de 
chat fauvage , ou de renard , ou quel- 
qu’autre queue velue , qui leur fert de 
mouchoir. Lorfqu’ils la trouvent fale , 
ils ont foin de la laver dans la première 
eau qui fe préfente , &c la tordant au 
foleil , ils la font fécher en un inftant. 

( 6 ) Voyez le Voyage de Leubere à Siam , Vol, II ^ 
jag. 184. 
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La différence de l’habillement pour roli^n.* 
fes femmes confifte dans l’habitude 
quelles ont de porter des bonnets , qui DL ‘ S hot* 
s’élèvent fpiralement en pointe fur le 7£NToTS ' 
haut de la tète , au lieu que ceux des Habits deÿ 
hommes font contigus à la peau , com- femirît ' s ‘ 
me une véritable calote. Les femmes 
portent aulli des kroffes , ou deux man-' 
tes , qui ne font jamais fermées par-de- 
vant •, de forte qu’elles n’ont la peau ca- 
chée que par un fac de cuir , qu’elles no 
quittent ni dans l’intérieur de leurs' 
maifons , ni dehors , & qui leur fert à 
renfermer leurs alinlens , leur dakka, 
leur tabac & leur pipe. Elles fe couvrent 
les parties naturelles d’une efpéce de 
tablier , nommé Kutkros , qui eft tou* 
jours de peau de mouron , fans laine , 

&r beaucoup plus grand que le Kutkros 
des hommes , mais lié de la même ma^- 
niere. Elle en ont un plus petit , qui 
leur couvre le derrière. Quantité d’E- n eft faux 
crivains ont alluré hardiment que les ?en^auxjam- 
femmes des Hottentots portent , autour hcs des boy- 
des jambes , des boyaux de mouron &c aux de baeï * 
d’autres animaux. C’eft une erreur, 
fondée apparemment fur un ufage des 
jeunes filles , qui depuis l’enfance juf- 
qu’à l’âge de douzeans portent des joncs; 
treffés. autour de leurs jambes. Lorf- 
quelles ont pafie cet âge, elles chaa* 
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1 "'koiben 7 gent la madère de ces cercles. Au lien 
1 7 1 5 * de joncs j elles portent des courroie» 

*eVhot- de peau de mouton ou de veau , de l’é- 
tàNioTs, pameur du petit doigt i mais elles en 
otent le poil &c tournent en dedans le 
côté par lequel il tenoit à la peau. On 
voit à la jambe de quelques femmes 
plus de cent de ces cercles , fi propre- 
ment rangés , qu’on les croiroit d’une 
feule pièce. La longueur du tems leur 
donne la dureté du bois. Ils font foute- 
nus , à la cheville du pied , par un au- 
tre grand cercle de cuir ou de jonc-, &c 
des uns comme de l’autre, les Dames 
Hottentotes fe font tout-à-la-fois , une 
marque de diftin&ion , &c une défenfe 
pour la peau de leurs jambes dans leurs 
exercices champêtres. 

Omcmens Les Hottentots font paflionnés pour 

fc parures. | çs ornemens (Jg tête. Us ont pris un 
goût fort vif pour les boutons de cuivre 
&Tj>our les petites placques du même 
métal qui n’ont pas celle jufqu a pré- 
fent d’être fort à la mode au Cap. Un 
petit fragment de glace de miroir eft ft 
précieux dans leur Nation , que les 
diamans ne font pas plus eftimésen Eu- 
rope. Les pendans d’oreilles & les col- 
liers de verre ou de cuivre font des dif- 
tinftions qui n’appartiennent qu'aux 
perfonnes du premier rang y mais leur 
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méthode eft de les porter fufpendus à 
leur chevelure. Ils donnent volontiers 
leurs beltiaux en échange pour toutes 
les bagatelles de cette efpéce. Quelques- 
uns portent aux cheveux les veilles en- 
flées des beftiaux qu’ils tuent pour leur 
nourriture. Les petits Namaquas ont 
fur le front une petite placque de fer 
poli , en forme de croiflant. Comme il 
ne manquoit que de la poudre à toutes 
ces galanteries , ils ont trouvé l’art de 
faire fécher & pulvérifer une herbe , 
nommée Spirœa , qui leur fournir une 
poudre de couleur cl’or , dont ils fe par- 
fument la tête & le vifage. Les femmes 
joignent un autre charme , pour ne pas 
dire un autre épouvantail , à leur dif- 
formité naturelle c’eft de fe peindre le 
vifage de diverfes petites taches , avec 
de la chaux rouge ou du cinabre , qui 
fe trouve dans le Pays ( 7 ). 

On fe gardera bien d’oublier le prin- 
cipal article de la parure des Hotten- 
tots, celui dont les hommes, les fem- 
mes &c les enfans four également ido- 
lâtres. C’ell l’ufage de fe grailler le corps 
avec du beurre ou de la graillé dé mou- 
ton , mcic avec la fuie de leurs chau- 
drons. Ils renouvellent autant de fois 
cette onétion qu’elle fe fcche au fo- 
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(7) Voyage de Kotbcn , Vol. I. p. 190, & fuiv. 
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leil. Comme le peuple n’a pas toujours 
du beurre frais ou de la graille nouvel- 
le , on fent de fort loin un Hottentot à 
fon approche. Mais les perfonnes riches 
font plus délicates & n’emploient que 
le meilleur beurre. Il n’y a point de par- 
tie du corps qui foit exceptée; & ceux 
qui font alfez riches pour ne pas man- 
quer de grailTe , en frottent jufqu’à 
leurs krolies ou leurs mantes de peau. 
Les différences de cette graille font la 

f >rincipàle diftinéfcion entre les riches 8c 
es pauvres. D’un autre côté , ils ont la 
grailfe de poillbn en horreur ; ôc non- 
ïeulemèntils n’en mangent point, niais 
ils ne peuvent en fouffrir fur leur corps. 
Raîfons de Les Voyageurs ont apporté différen- 
‘ s * tes raifons de cet ufage. Quelques-uns, 
comme Tachard, l’attribuent à la vanité 
des Hottentots. Bovirig s’imagine qu’ils 
ne cherchent qu’à donner de la fouplef- 
fe à leurs membres. Mais Kolben efl 
perfuadé que leur unique but a toujours 
été de fe défendre contre les ardeurs ex- 
cellives du foleil , qui fans ce fecours 
auroit bien-tôt épuifé leurs forces dans 
un climat fi chaud. La répétition fré- 
quente de leur onéfion femble confir- 
mer l’opinion de Kolben ( 8 ). 

Les Hottentots fe nourrifTeo; de 1$ 
(8) Ibid, p, 4^ Sc iSj, 
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chair ôc des entrailles de leurs beftiaux , kolbekT - 

ôc de quelques animaux fauvages, avec 

des racines 8c des fruits de différentes DE s hot- 

efpéces. Cependant fi l’on excepte leurs TENt0TS - 

fêtes publiques, qu’ils nomment v4/z- ,* ]lmcns ‘ ! « 

, r 1 1 , . Hottentots. 

dirjmakcns , iis ne tuent gueres leurs 

beftiaux que dans le cas d’une prenan- 
te néceilité. Mais ils ne font pas diffi- 
culté de manger ceux qui meurent natu- 
rellement, ou de quelque maladie , 8c 
cette nourriture leur paroît fort faine. 

Les hommes qui ne fie contentent point 
des fruits , des racines 8c du lait que les 
femmes leur préparent , ont pour ref- 
fiource la chaifie ou la pêche. Iis chafi- 
fient toujours en troupes nombreufes* 

Les entrailles des animaux fauvages ou 
de leurs beftiaux font pour eux un met 
fort exquis. Ils les font bouillir ordinai- 
rement dans le fiang des mêmes ani- 
maux , en y mêlant du lait -, 8c quel- 
quefois ils les mangent grillés *, mais , ; : i 

avec l’une ou l’autre préparation , ils les 
avallent à demi crûs; ou plutôt ils les 
dévorent avec une avidité furieufe 8c 
fansaucune forte de décence. Les fem- Dans quc | 
mes font chargées de la cuifine , excep- teins les fem- 
té dans le rems de leurs infirmités pério- rdfienTpoinî 
diques , pendant lequel tems l’ufage des àIa cui fine, 
hommes eft de vivre chez leurs voifins 
ou de préparer eux-mêmes leurs ali- 
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‘“koz-beh."’ mens. Ils les font cuire à l’eau comme 
’/'î- en Europe ; mais au lieu cle broche, 

ALIM£NS • 1 . . , 

de* Ho t- pour les rorir , ils emploient; deux pier- 
xtNToxs. res places , entre lefquelies ils placent 
la viande. Les heures de leurs repas ne 
font jamais réglées. Ils fuivent leur ca- 
price ou leur appétit, «fans aucune difi- 
tin&ion de ia nuit ou du jour. Dans le 
beau rems ils mangent en plein air. Pen- 
dant le vent ou la pluie , ils fe tiennent 
AKmens dé- renfermés dans leurs hures. D’ancien- 
nés traditions les obligent à s’abilenir 
de cerrains mets , tels que la chair de 
porc 6c celle du poilTon fans écailles , 
qui font également défendus aux deux 
iexes. Les lièvres 6c les lapins font dé- 
fendus aux hommes 6c permis aux fem- 
mes. Le pur fang des animaux &c la 
chair de taupe font permis aux hommes 
6c défendus aux femmes. 

Horr bie fa- La mal-propreté des Hottentots les 
inuots. Hot * ex P°fe à toutes fortes de vermine , fur- 
tour aux poux , qui font d’une groffeur 
extraordinaire. Mais s’ils en font man- 

Î ;és , ils les mangent aufli -, 6c lorfqu’on 
eur demande comment ils peuvent s’ac- 
commoder d’un met fi dételtable , ils al- 
lèguent la Loi du Talion , 6c préten- 
dent qu’il n’y a point de honte à dévo- 
rer des animaux qui les dévorent eux- 
mêmes. Il* ne paroifient point embar- 
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rafles lorfqu’on les furprend à la chafle 
des poux , avec des tas de cette vermine 
autour d’eux. 

. Les Européens du Cap fe fervent, 
aux champs , d’une efpéce de fouliers 
de cuir crû , dont le poil eft tourne en 
dehors. Auflî tôt qu’ils les quittent , on 
voit une ardeur extrême aux Hotten- 


Kolben. 

1713. 

Alimehs 
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tors pour les ramaflêr. Ils les confervenc 
dans leurs hutes pour les jours de pluie , 

■ôc Ci leurs provifions viennent alors a 
manquer , ils fe contentent d’en ôter le 
poil , de les faire un peu tremper dans 
l’eau & de les rôtir au feu pour les 
manger. 

Quoique les Hottentots ne mangent n$ aiment 
jamais de fel entr^ux , & qu’ils n’a'yent 
1 ulage d aucune forte d epices pour af- haut goûr. 
iaifonner leurs mets , ils aiment beau- 
coup les aflaiflonnemens de l’Europe , 

& mangent avidement toutes les vian- 
des de haut-goût , quoiqu’ils ayent pei- 
ne enfuite à fe défakérer. L’Auteur ob- 

- ferve que ceux qui s accoutument à nos 
alimens ne vivent pas Ci long-tems ôc 
ne jouiflent pas d’une fl bonne fanté que 
leurs Compatriotes ( 9 ). 

Les hommes Ôc les femmes mangent 
feparément. Leur nourriture la plus or- 

- dmane eft du lait & de l’eau , mêlés ou 

19 ) Voyage de Jtolben , y 0 l. I. p.^, i0 *. Sc fuir. 
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’kouek. à part j mais les hommes ne touchent 
/V*- point au lait des brebis. Ils aimcnr avec 

AL1MLNS l , - . « j . . . 

pts iio t- paillon le vin , 1 eau-de-vie , & fur-tout 
.jisaoTs. ]’ arr ack, parce quêtant à meilleur mar- 
.ché dans les Colonies , ils peuvent s’en 
procurer plus facilement. Ils ont -peu 
de délicateffe dans leur choix. Le vin 


le plus aigre ne leur plaît pas moins que 
s’il étoit excellent. Cependant ils ont 
des goûts favoris , comme tous les au-» 
Leurpaffion tres p eU ples. Les deux fexes ont une 
pour k ubac. défordonnée pour le tabac. Un 

Hottentot , dit Kolben , aimeroit mieux 


.perdre une dent que la moindre partie 
de cette précieufe plante. Ils jugent 
mieux de fa bonté que l’Européen le 
plus délicat. Le tabac fait toujours une 
partie de leurs gages lorfqu’ils fe louent 
au fervice d’un Blanc. S’ils manquent 
de tabac , ils fe fervent d’une autre Plan- 


te , nommée Dakka , qui envoie les 
mêmes vapeurs à la tête. Quelquefois 
ils les mêlent enfemble , &c ce mélange 
fe nomme Bufpefch. La racine de Kan - 
na. f dont nous parlerons entre les végé- 
taux du Cap , eft fort eftimée aufli des 
Hottentots, parce qu’elle produit les 
mêmes effets (io). 

leurs Kraals Ils demeurent comme les Tartares, 
yL 1 s e . urs Vll f dans des Villages mobiles , qu’ils appel- 


(jp) Voyage de $olben , Vol i- pag, xio. &fuiv. 

l£At 
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lent Kruals. Ces Habitations ne con- Kolbew. 
tiennent jamais moins de vingt hutes* Lo I JJ* t * KHS 
bâties fort près l’une de l’autre ; & le de* hot- 
Kraal qui n’a pas plus de cent Habitans , TENTors * 
patte pour .un lieu peu confidérable. On 
trouve , dans la plupart , trois ou qua- 
tre cens perfonnes , & quelquefois cinq 
cens. Chaque Kraai n’a qu’une entrée 
fort étroite. Les hutes font rangée^ en 
cercle , fur le bord de quelque riviere , 
dans une fituation commode , & ref- 


femblent'â des fours. Elles font com- Forme de 
pofées de bâtons de bois de de nattes, fcursfcuie»* 
Ces bâtons ne font pas plus gros que les 
manches ordinaires de nos rateaux ou 


de nos pelles, mais ils font beaucoup 
plus longs. Les nattes , qui font l’ou- 
vrage de leurs femmes , ne font qu’un 
tittix de jonc & de glaycul \ mais fi fer- 
ré , que la pluie n’y peut pénétrer. La / ^ 
forme de cesimtes eft ovale. Dans leur 
plus long diamètre elles ont environ 
quatorze pieds. Sur le plus court , qui 
n’en a gueres que dix , o,n fixe , en for- 
me d’arc , une gaule , qui eft enfoncée 
dans la terre parles deux bouts & donc 
le haut fait le fommet de l’édifice. Trois 


de ces arcs parallèles en forment l’en- 
trée. La partie pofterieure en a cinq. Ils 
font couverts , non de paille comme le 
prétend Vogcl ; maïs de nattes, dont 
Tome XVI IL B 
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kolben. les bords fe touchent de fi près , qu’ili 

logemens ^ a ^ ent au ^ peu de partage au vent qu’à 
des hot- la pluie. Les Hottentots 4 ê l’ordre le 
tentots. pj us fiche y joignent une féconde en- 
Commcnt velopc de peau. L’entrée de ces fours 
lient/ tien " n’aquknviron trois pieds de haut , fur 
deux de large j de forte que les Habi- 
tans n’y peuvent entrer qu’en rampant 
'fur les genoux & les mains. Une peaui 
de bête , attachée en dedans au-dertiis 
de la porte , s’ouvre & fe ferme comme 
un rideau , pour arrêter le vent. S’il elfc 
de longue duree , on ouvre une porte à 
l’autre bout de la hute. Comme il efl: 
importable de fe tenir debout dans un 
lieu fi bas , les hommes & les femmes y 
font accroupis fur les jarrets , & l’habi- 
tude leur rend cette pofture aifée. Dans 
les grandes hutes^, comme dans les pe- 
tites, on ne voit jamais réfider plus d’u- 
♦ ne famille , qui efl: ordinairement com- 
pofée de dix ou douze perfonnes de tou- 
Leuw che- tes fortes d’âge. Le centre de la hute efl: 
minées. -occupé par un grand trou , d’un pied 
de profondeur , qui fert de cheminée 
ou de foyer. Il efl: environné de trous 
plus petits , qui fervent de place aux 
Habitans pour s’arteoir & de lit pour 
dormir. Chacun a fonttou féparé, hom- 
mes &c femmes , dans lequel ils repo- 
ibnttranquillemenc-, avec leurs kroiïe$ 
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cru leurs mantes étendus fous eux. Lés kolbem- ' 
fcroffes de réferve , les afcs & les flèches Lo , q 7 i 3^ 
font fufpendus aux murs. Deux ou trois DE j hut- 
pots pour les ufages de la cuifine , un T£,,ron ’ 
ou deux pour boire , & quelques vaif- h ^ bles de6 
féaux de terre pour le beurre & le lait , 
compofent tout le refte de l’ameuble- 
ment. La fumée ne pouvant fortir que 
par la porte, il n’y a point d Européen 
qui foit capable de demeurer dans ces 
butes lorfque le feu eft allumé. En con- 
fidérant leurs dimenfions, on eftfurpris 
que des matériaux fi combuftibles puif- 
fent échapper aux flammes. Chaque hu- 
teeft gardée par un chien, qui veille à 
la sûreté de la famille & des fit) bef- 
tiaux. Tachardfe trompe, lorfqu’ilaf- 
fure que les Hottentots habitent quel- 
quefois dans des caves. 

. Auffi-tôt que le pâturage leur man- changemens 
que , ou lorfqu’ils perdent un de leurs dc dl ' nucile - 
Habitansparune mort. naturelle ou vio* 
lente, ils changent d’habitation. En 
quittant un canton & s etablilfant dans 
un autre , leur ufage efl: d e ruer une bre- 
his & de célébrer une fête , qu’ils^p- 
pellent Anderfmaken. Mais dans k le- 


• (t 1) Quelques Ecrivains 
prétendent que leurs cl^ens 
ne font que dormir parmi 
eux auprès du feu. Mais il 
eft certain qu’on les met 


dehorspendant la nuit pour 
garder les youpeaux , qui 
fout en partie hors du 
Ktaal , en pa de dedans. 

Bij 
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cond de ces deux cas , les femmes pré-- 
fidenc à la cérémonie ôc les hommes ea 
font exclus ( 11 ). 

1 

§ 111 . 

Réjouijftwces publiques , Amufemens 
(T Muftque. 

I L n’arrive aucun changement dans 
la demeure ou la condition des Hot- 
tentots , aucun .événement fignalé dans 
leur vie s qui ne foit célébré par des o£- 
frandes & des fêtes. Ces occafions font , 
ou privées , telles que l’ufage d oter un 
tefticule aux jeunes garçons & de les ad» 
mettre au rang des hommes > ou publi- 
ques , telles que les fuccès militaires, 
la deftrudtion des bêtes féroces qui font 
la guerre à leurs troupeaux , la guéri- 
fon de quelqu’un de leurs chefs après 
une dangereufe maladie , le tranfport 
de leurs domi'ciles , & d’autres accidens 
de la même nature. Pour exprimer ces 
folemnités , ils ont emprunté de la lan- 
gue Hollandoife le terme d ’Anderfma- 
ken , qui lignifie , changer pour le mieux , 
Ils «lèvent au centre ae leurs Villages 
une 6alle de branches d’arbres , allez 
grande pour contenir tous les hommes. 

Les matériaux en doivent être neufs, 

• * *» 

(u) Rolbcn , iltidem , pag. 217. 
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Les femmes prennentYoin de les orner ' Kolisun. 

* de fleurs & de verdure. Enfirite on tue 

le plus grand bœuf de l’habitation , VLS hot- 
dont on fait rôtir une partie & bouillif TENr ° TS ’ 
l’autre. Cette viande eft fervie aux hom- 
mes dans leur falle. Le partage des fem- 
mes eft le bouillon. La nuit fuivante fe 
gaffe en concerts de muflque & en dan- 
fes , pour lefquelles la paflion eft égale 
dans ts deux fexes (13 ). Leur principal Gongom , 
inftrument de nnifique eft le Gongom , ^ u ™ nt 
qui eft commun à toutes les Nations des n u v 
Nègres fur cette Côte de l’Afrique. 

On en diftingue deux fortes *, le grand 
& le petit. C’eft un arc de fer ou de bois 
d’olivier , tendu d’une corde de boyaux 
ou de nerf de mouton , qu’on a fait fé- 
cher au foleil pour la rendre propre à 
tet ufage. A l’extrémité de l’arc > on 
attache d’un côté le tuyau d’une plume 
fendue , en faifant paffer la corde dans 
la fente. Le joueur tient cette plume 
dans la bouche lorfqu’il manie l’Inftru- 
ment; & lesdifférens toi^lu Gongom 
viennent des differentes modulations 
de fon fouffle. 

C’eft le petit Gongom qu’on a décrit. Grand G#a- 
Le*grand n’en diffère que par la coque gora ‘ 
d’une noix de Coco dont on a coupé la 
partie fuperieure, & qu’on fait paffer 
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dans la corde par deu$ trous avant qae 
lare foit tendu. En touchant l'Instru- 
ment , le joueur poulie cette coque pbîs 
ou moins loin de la plume , fuivant La 
variété qu’il veut donner à fes fons* 

Un autrelnftrument des Hottentots, 
mais qui’ appartient proprement aux 
femmes, elt un pot de terre , couvert 
d’une peaji de mouron bien paffée , & 
liée comme nos tambours avec des nerfs. 
Mais cet Infiniment n’eft pas capable de 
beaucoup de variété dans les fons. 

La mulique vocale des Hottentots 
confilte dans le monofyllabe H& , & 
dans deux ou trois chanfons barbares. 
Celle qui eft particulière aux cérémo- 
nies religieuses confilte dans un petit 
cercle de notes. Mais en général , tou- 
te leur mulique elt fort défagréable aux 
oreilles d’un Européen (14). 

Leur maniéré de danfer n’elt pas de 
meilleur goût. Les hommes s'accroît- 
pillent en cercle , tk lailTent entr’eux 
quelque diftance pour le palfage des 
femmes. Aum-tôcque les gongoms com- 
mencent à fe faire entendre , les fem- 
mes battent des doigts für leurs tam- 
bours. Toute i’alfemblée chanteAo > h° > 

(14) Voyage de Kolben , la Côte d'Afrique» <\uoi~ 
Vol. I. pag. xyi- 8c fuiv qu’on n’ait vfi jufquic» 
L’Auteur dit que le Gori-’ rieh de femblablc paXÜW ^ 
gom cXt en ufage fur toute autres Négeçs. 
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ko , & frape des mains. Alors il fe pré- 
fente pluueurs couples pour danfer. 
Mais on n’en laide encrer que deux à la 
fois dans le cercle. Leur Situation eft 
face à face. En commençant, ils font 
éloignés entr’eux d’environ dix pas , & 
cinq ou fix minutes fe paftênt avant 
qu’ils fe rencontrent. Quelquefois ils 
danfenr dos à dos •, mais jamais ils ne fe 
prennent par les mains. Chaque danfe 
ne dure guéres moins d’une heure. Leur 
agilité eït furprenance , & leurs pas nets 
& dégagés. Pendant ce tems-la toutes 
les femmes fe tiennent débouc , les yeux 
baiffes , & chantent ko , ho , ho , en 
battant des mains. Lorsqu'elles ont be- 
foin d’hommes pour la danfe , plies le-M 
vent la tête & fecouent les anneaux^ 


Koldxn. 

1 7 I Î* 
Pestes 
des Hot- 
tentot» 


qu’elles portent aux jambes. Le bruit 
qu’elles font , en frappant du pied , 
reftemble à celui d’un cheval qui fe fe- 
coue fous le harnois. Les danleurs fati- 
guent ordinairement les muficiens , car 
il faut que chacun danfe à fon tour (15). 

La chaffe eft un autre amufement quç Leurcha/fc 
les Hottentots aiment beaucoup. Ils y me'agiiS^ 
font éclater une adrefle furprenante , 
foit dans le maniement de leurs armes , 
foit dans la vîreiïe & la légèreté de leur 
courfe. L’Auteur s’étonne qu’ils ne faf- 

(<f) Ibid, pag. i£i, & fuiyamcs,* 

- n •••. 

B il îj 
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kolmh."- fent pas plus fouvent un mauvais ufage 

a m Ù 7 semlns de Ieur a g ilité *, quoiqu’il leur arrive 
»» hot quelquefois, dit-il , d’en abufer. U en 
tekiots. rapporte un exemple. Un Matelot Hol- 
landois , en débarquant au Cap, char- 
gea un Hottentot de porter à la Ville 
un rouleau de tabac d’environ vingt li- 
vres. Lorfqu’ils furent tous deux à quel- 
que diftance de la troupe , le Hotten- 
tot demanda au Blanc s’il fçavoit cou- 
rir. Courir ? répondit le Hollandois : 
Oui , fort bien. Efiayons , reprit l’Afri- 
quain * &fe mettant à courir avec le ta- 
bac , il difparut prefqu’aufli-tôt. Le Ma- 
telot Hollandois , confondu de cette 


merveilleufe vîtefie , ne penfa point à 

S le pourfuivre , & ne revit jamais ni fon 
tabac ni fon porteur. 

fe merveii- ^n auro ^ c P e i ne a s’imaginer quelle 
kufe à tirer eft l'adrefle de ces barbares à tirer leurs 


leurs flèches, flèches, ou à lancer leurs zagaies & 
leurs Rakkums. Ils ont la vue fi prompte 
& la main fi certaine , que les Européens 
n’en approchent point. En pourfuivant; 
un daim , une cnévre fauvage ou un 
lièvre,, s’ils peuvent s’avancer à la por- 
tée de leur rakkum, ils ne manquent 
prefque jamais leur coup. A cent pas ils 
toucheront d’un coup de pierre une 
marque de la grandeur d’un demi-fou , 
& ce qu’il y a de plus étonnant , c’eft 
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dës Voyage^ Liv. XIV 
qu’au lieu de fixer , comme nous , les "koTbesT’ 
yeux fur le bur , ils font des mouvemens Am ^! 

& des contorfions continuelles. 11 fem- DES HOX- 
bleque leur pierre foit portée par une TBKT0TV * 
main invifible. Ils remarquent avec pla- 
lir l’admiration des Européens , & font 
toujours prêts à recommencer la même 
expérience. Kolben allure qu’ils n’ex- 
cellent pas moins à tirer de l’arc ou à • 
lancer la zagaie. 

Un Hottentot qui va feul à la chalïe , -Cfcafle par. 
ou qui ne prend avec lui que deux ou ncul,cre ’ 
trois compagnons , fe borne ordinaire- 
ment à quelques pièces de gibier pour 
la fubfiftance de la famille •, & dans ces 
occafîons il n’emploie point d’autres ar- 
mes que le rakkum. Mais les grandes cbafll-r.>- 
chafles font celles où tous les Habita ns ^ 

d’un Village fortent enfemble , doit ’ lgüSa 
pour atcaquer quelque bête féroce qui 
ravage leurs troupeaux , foit pour leur 
feul amufement. S’ils veulent tuer un ^ 
éléphant , un rhinocéros , un élan ou un 
âne fauvage , ils l’environnent & l’at- 
taquent avec leurs zagaies. Leur adretfc 
confifte à ménager fi bien leurs coups , 
que l’un ou l’autre frappant toujours l’a- 
nimal par derrière tandis qu’il fe tourne 
vers celui qui l’a frappé , ils le font 
tomber couvert de bleiîures avant qu’il 
ait pu diftingucr ceux qui le bleflent. 

B v 
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— kotiJEN. Ils réufliflfent de même à tuer les lions- 
*7‘» & les tigres, en fe garantiffant de la 

Amusemehs r S 3 . ° . .,• » 

„ ts H;>t- rureur de ces animaux par leur agilité.- 
teniois.- L e jnonftre s’élance quelquefois fi im* 
pétueufement & le coup de fa griffe pa^ 
roît fi sûr, qu’on tremble pour le chaf* 
feur & qu’on s’attend à le voir auflî-tôc 
en pièces \ mais oneft furpris defe trou* 
. ver trompé. Dans un clin-d’œil il écha* 
peau danger , & l’aniraal décharge totu 
te fa rage contre terre. Au même inf- 
rant il eft couvert de bleffures par der* 
riere. Il fe tourne , ii' fe précipite fut 
un autre ennemi * mais toujours en 
• vain. Il rugit , il écume , il fe roule de 
fureur. La promptitude des chafîeurs 
s’eégale à fe garantir de fes griffes & à 
avntr’aider par de nouveaux coups 4 
C’ec autant de vîtelfe que de réfol urion. 
xeeft un fpeétacle dont cm ne trouve d ’e« 
nmple dans aucun autre Pays, &c qu’on 
% l’e fçauroit voir fans admiration. Si 
panimal ne perd pas bien tôt la vie , il 
prend enfin la fuite, en s’apperçevanc 
qu’il n’a rien à gagner contre de tels en» 
nemis. Alors les Hotrenrots lui laident 
la liberté de fe retirer ; mais ils le Cli- 
vent à quelque diftance , parce que 
leurs flèches étant erupoifbnnées , ils 
font sûrs de le voir tomber devant eux 
& d’emporter fa peau pour fruit de leur 
viétoire. 
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Ils ont une autre méthode pour atta- kolbeh. 
quer les éléphans , mais moins pénible Am „jemens 
& moins dangereufe. Comme ces ani- des Hot- 
maux s’approchent des rivières en trou- TENT ° TS ‘ 
pe , & qu’ils marchent l’un après l’autre ^*1 
iur une même ligne , la trace de leurs nent tte- 
pas eft toujours facile à reconnoître. Les P h e a s u h '-^ £!' 
Hottentots ouvrent dans cette route roces. 
une folle de fepr ou huit pieds de pro- 
fondeur & d’environ quatre pieds de 
diamètre , au milieu de laquelle ils en- 
foncent un pieu pointu. Ils couvrent 
cette ouverture 'de petites branches 
d’arbre , de feuillage , d’herbé & de 
terre, avec tant d’art que les yeux mêmes 
d’un homme y feroient trompés. L’élé- 
phant , qui avance fans crainte , tOm- 
t>e à demi dans la folfe ; c’eft-à-dire , 
que le trou n’étant point allez grand 
pour le contenir tout entier, il n’y en- 
tre que fes pieds de devant : mais dans 
cette chute il ne manque point de ren- 
contrer le pieu , qui lui perce la poitri- » 
ne ou le col , & qui l’arrête allez pour 
donner le.tems aux chalTeurs de l’ache- 
ver à coups de zagaies. Ils le portent 
alors en triomphe dans leur Village, 

& leur vi&oire eft célébrée par une 
grande fête(i£). Les rhinocéros &l’é- 


(16) Kolbcn , ibid, p, >43. &Jiiiv. 





$6 Histoire generalb 
1 Kotsew. tan fe prennent fouvent dans le même 
17IJ \ piège. 

oks hot-* Les Hottentots ont inftitué un Ordre 
TEKToïs. f ort honorable , compofé de ceux qui 
Ordre mfti- ont tu é dans un com bat particulier , 
Houerfiots. un lion , nn tigre , un léopard ,.utv élé- 
phant , un rhinocéros ou un élan. L’inf- 
tallation du Héros fe fait avec beau- 
coup de cérémonies. Après fon exploir , 
il fe retire dans fa hute. Les Habitans 
du Village lui députent bien- tôt un 
Vieillard , pour l’inviter à fe rendre au 
centre de Kraal , où. ^ eft attendu par 
tous les honneurs qui font dûs à fa vic- 
toire. Il fe lailTe conduire par fon guL- 
de. Toute l’alTemblée le reçoit avec des 
acclamations. U s’accroupit au milieu 
d’une hute qu’on a préparée pour lui , 
& tous les Habitans fe placent autour 
?,idinîie cé- de lui dans la même pofture. Alors 1 le 
x môme. v j eux Député s'approche & pilfe fur lui 
depuis 1a tête jusqu’aux pieds , en pro- 
nonçant certaines paroles. Si le Député 
eft de fes amis j il l'inonde d’un délu- 
ge d’eau , & l’honneur augmente à pro- 
portion de la quantité d’urine. Le 
Champion n’a pas manqué de fe faire 
d’avance, avec les ongles * des filions 
fur la graille dont il a le corps en- 
duit , pour recevoir plus immédiate- 
ment çette afpqrfion. Il s’en frotte foi- 
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gneufement le vifage &: tout le corps. çofsAi. 
Koiben a crû devoir donner à cette inf- k 
titution le nom d Ordre de 1 urine , des mot- 
parce qu’elle n’en porte aucun dans la Temuiî * 
Nation. Après la cérémonie, le Dépu- 
té allume fa pipe & la fait circuler dans 
l’aflfemblée , jufqu’à ce que le tabac , 
ou le dakka , foit réduit en cendres. 

Enfuire prenant les cendtes , il en par- 
feme le nouveau Chevalier , qui reçoit 
en même tems les félicitations de l’af- 
femblée fur l’honneur qu’il a fait au 
Kraal & fur le fervice qu’il a rendu à 
fa patriê. Ce grand jour eft fuivi pour 
lui de trois jours de repos, pendant 
lefquels il eft défendu à fa propre fem- 
me d’approcher de lui. Le troifiéme 
jour, au- Loir , il tue un mouton il re- 
çoit fa femme & fe réjouit avec fes 
amis & fes voifins. Le monument de fa Marque «le 
gloire eft la vefïie de l’animal qu’il a l’Ordre, 
rué. Il la porte fufpendue à fa chevelu- 
re , comme une marque infigne d’hon- 
neur. Koiben ajoute que la mort d’un 
tigre caufe plus de joie aux Hottentots 
que celle de toute autre bête (17). 

Ils entendent beaucoup mieux la pê- Adre/Tedca 
che que les Européens du Cap. Leur ha- [* ott ^° tS £ 
bitude eft égale au filet , à l’hameçon & fur-tout à 1 * 
au dard , dans les anfes comme dans les nâ & c i 

(17) Ibidem , • j 
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n KoLBs*. rivières. Ils ne prennent pas moins ha- 
bilement le poillon en le (i 8) grattant; 
des S hot- NS ma ^ s leurs traditions ne leur permettant 
tentot*. pas de manger du poitïon fans écaille, 
ils le vendent aux Européens. Ils font 
d’une adrefle incomparable à la nage- 
Leur maniéré de nagera quelque choie 
de furprenant & qui leur eft tout-à-faic 
propre. Ils nagent le col droit & les 
mains hqrs de l’eau de forte qu’ils pa- 
roilfent marcher fur terre. Dans la plus 
grande agitation' de la mer 8c lorfque 
ies flots forment autant de montagnes , 
ils danfent en quelque forte Æir le clos 
des vagues , montant & defcendant 
comme un morceau de liège. Leurs pê- 
cheurs envelopent dans leurs krofles ou 
dans des facs de cuir , le poillon qu’ils 
ont pris , & nagent ainfi avec leur far- 
deau fur la tête. 

La chaflfe & la pêche font libres dans 
le Pays des Hottentots pour tous les Ha* 
bitans (ip). 

§. IV. 

9 

Mariages & Oeconomle Jomejiique des Hottentots. 

Proportions Es ouvertures 8c les propolitions 
e nwnage. | mai q a g e font ici l’office du pere 

• ou du plus proche parent de l’homme , 

(>S) Voyage de Kolben, Vol, I. p. ijx. 

(ly) Ibidem, 
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qui s’adrefie au pere ou au plus proche Ko t hlm." 
parent de la femme. Lorfqu’un jeune- ‘ 7 ' ? ; . 

u n a ri , j- i Mariages 

nomme elt aged environ dix-huit ans , des hot- 
il fc rend avec fon pere dans la famille TBNTOrs * 
où il fe propofe d’encrer, & fon uni- 
que foin eil de préparer du tabac ou du 
dakka , qu’il préfente à la compagnie. 

Tous les alfiftans fe mettent à fumer , 
fans qu’il foit queftion du fujet qui les 
affemble , jufquace qu’ils ayent la tête 
étourdie de fumée. Alors le pere corn-' 
mence à s’expliquer. Il demande au pe- 
re de la fille s’il veut fe défairod’elle en 
faveur de fon fils. 'L’autre fort auflî-tôt 
de la chambre pour aller confulcer fa 
femme , & revient promptement avec 
une réponfe favorable. Il eft rare du 
moins que cette demande foit refufée, 
à moins qu’une famille ne foit déjà liée 
par quelqu’autre engagement. Si la jeu- vfage ex- 
ne fille n’a point dé goût pour le mari gêmement 
qu’on lui propofe , il ne lui telle qu’une lzarre * 
relîource pour éviter d’être à lui -, c’eft 
de palier avec lui une nuit entière , qui 
eflemploiée, fuivant l’Auteur, à fe 
pincer , à fe chatouiller , à fe fouetter. 

Elle devient libre , fi elle réfifte à cette 
dangereufe épreuve ; mais fi le jeune- 
homme l’emporte , comme il arrive 
prefque toujours , elle eft obligée de le- 
poufer. • 

y * ^ 
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Après cette formalité * lé jeune ma- 
ri , accompagné de cous fes parens & 


Roi BEN» 

1 7 1 3 * 

Mariages . — . - 

» es Ho t- de tous fes amis de 1 un & de l’autre fe- 
temtots. xe ^ fe précédé d’un ou de plufieurs 

^uniariTgT 6 bœufs > fuivant le dégré de fes richelTes , 
retourne au Kraal de fa femme , quel- 
qu éloigné qu’il puilfe être du lien. Il y 
eft reçu avec de grands témoignages de 
joie. Le bœuf eft tué. Chacun fe frotte 
largement de fa graifle & fe poudre de 
Bukku. Les femmes fe peignent le front , 
les joues & le menton avec de la craie 
rouge. En fuite le mariage s’acheve avec 
des cérémonies fort bizarres. Les hom- 
mes de l’alfemblée commencent par 
s’accroupit en cercle. Le mari fe place 
au centre , dans la même pofture. A 
quelque diftance , les femmes s’arran- 
gent de mcfne autour de la Mariée. En-? 
fuite le Prêtre , ou le Maître des céré- 
monies du Village des Oifeaux, entre 
dans le cerclç des hommes & pille un 
peu fur le Marié , qui emploie les gran- 
des ongles à faire des filions furfagraif- 
fe , pour ne rien perdre dececte fale li- 
queur. Le Prêtre fait la même faveur à 
la Mariée , & retourne de l’un à l’autre 
jufqu a ce que le pouvoir lui manque 
pour cet off^re. Il prononce en mêmc- 
tems diverfes benédiéfcions : » Puilïîez- 
« vous vivre heureufemfnt dans votre 
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» mariage ! Puifliez-vous obtenir un KOLBktf. 
a fils avant la fin de l’année 1 Puiffe- w ^'î- 

• I « • • I /V* I M A R I "RrO t J 

» t iî devenir bon chatleur ou bon guer- DES H-OT- 
*> rier 1 Tous les alliftans fe joignent 
enfuite pour travailler aux préparatifs 
de la fête. On coupe le bœuf en pièces , 
on en fait cuire une partie à l’eau &c rô- 
tir l’autre. Kolben explique ici plus 
clairement leur maniéré de rôtir. Ils 
font un grand feu fur une pierre , & la 
nettoient proprement lorfqu’clle eft 
échauffée. Ils y mettent leur viande & 
placent defius une autre pierre, autour 
& fur laquelle ils renouvellent le/ feu , 
qui achevé bien-.tôc l’opération. 

Les hommes & les femmes ayant for- FefUiv- »up* 
me deux cercles différens pour le feflin, tljl * 
c’eft avec les femmes que le Maffé fe 

f >lace alors j mais il ne touche point à 
eurs alimens , & les fiens lui font fer- 
vis à part. Tous les mets paroiffent dans 
des pots luifans de graifle. Quelques- 
uns des convives ont des couteaux , les 
autres déchirent la viande avec leurs 
doigrs*, •& tous mangent*avecune rapa- 
cité furprenante. Le bout de leurs krof- 
fes leur fert d’afliettes. Leurs cuillieres 
font diverfescoquilles de mer, fans au- 
cune forte de manche. Ils- boivent du n refait fan* 
lait ou de l’eau v car il ne parofc pref- , H ueuts foï " 
que jamais de liqueurs fortes dans ces tcs ’ 
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réjouiffances publiques. Après lefeftin > 
ils fument du tabac ou du dakka. Cha- 
que cercle n’a qu’une feule pipe. Celui 
qui eft chargé de la remplir , la donne A 
fon voifin après s’en erre fervi. Elle fait 
ainli fuccefüvement le tour du cercle*. 


Quelques uns avallent la fumée , & les 
difcours s’échauffent à mefure que les 
vapeurs leur montent au cerveau. Tou- 
te la nuit fe palfe dans le même exerci- 
ce , & le matin vient féparer rAfTem- 
blée. On recommence la fête pendant 
deux ou trois jours; c‘eft-à-dire , juf- 
qu’à ce cme les provifions foient épui- 

que 8 & m fans ^ es * ^ a -S r ^ paflîon que les Hotten- 

«Unfc, tors ont pour la mufique 8c la danfe , ils 
*? ne les emploient jamais dans leurs fe- 
*■ tes nuptiales. Ils ont l’ufage de la poly- 
gamie ; mais il eft rare, même entre 
lès riches , qu’on leur voie plus de trois 
femmes. Ils ne permettent ni le maria- 
ge ni la fornication entre les coulins , 
au premier & au fécond degré. Ceux 
qui font convaincus d’avoir violé cette 
loi , reçoivent une mortelle baftonade , 
fans aucun égard pour le rang & les ri- 

ho^nmeT &* C ^ e ^' eS ' P erC * en mar î ant fon fils » 

dot des filles. lui donne une couple de vaches 8c le mê- 
me nombre de brebis. Les filles fe ma- 


rient ordinairement fans dot ; ou fi leur 
famille leur fait préfent d’une vache ou 
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d’une couple de brebis , le mari eft obli- k ïozai^ ' 
gé de les reftituer lorfque fa femme M *^J' rj£;s 
meurt fans lui laifler d’jpfans. Les Hot- m * hot- 
tentots , dit l’Auteur , ne cherchent dans Tt * T ° 15 - 
leurs femmes que i’efprit , la beauté & 
les agrémens. Ain.fi la fille cHfcn pauvre 
‘Habitant fc trouve fou vent mariée au 
Chef de fon Kraal ou de la (10) Na- 
tion. 

L’adultéré eft toujours puni de mort * 
mais le divorce eft permis , lorfque le 
mari peut le juftifierparde bonnes rai- 
fons. Alors il a la liberté de choifir une 
autre femme > mais celle qu’il a répu- 
diée n’obtient pas toujours la meme grâ- 
ce pendant la vie du mari 'qui la quitte. 

• D.’ailleurs , une veuve qui le remarie eft Etrange loi 
obligée de fe couper la jointure du pe- ^ s u ^ s fc v ^ 
tir doigt , & de continuer la même opé- marient, 
ration atx doigts fuivans chaque fois 
qu elle rentre dans les chaînes du maria- 
ge. Kolben reproche à Vogel d’avok 
alluré fauffèment que toutes les jeunes . 
mariées fe coupent le petit doigt à la 

Î iremiere jointure & la préfentent à 
eur mari. Vogel ne s’eft pas moins 
trompé , lorfqu’il a prétendu que le ma- * 
rié lie un boyau de bœuf ou de mouron 
autour du col de fa femme. Et Boving 

(*o) Voyage de Kolben , Vol. I. p. ijo. Stfuiv- 8 c p, 

Itë> x »7 & J09. 
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Kolbsn. ' s’eft imaginé encore plus ridiculement," 
, 7 , 3- que ces mutilations des femmes vien- 
des hot- nent d une mqrlurc que les meres leur 
*ïwiots. font au doigt dans l’enfance*. Le long 
féjour que Kolben avoit fait au Cap , 
le met etédroit d’alïurer que cette opé- 
ration ne regarde que les veuves, lorf- 
. quelle fe remarient (n). 

Sage-ftm- Chaque Kraal eft fourni d’une fage- 
me^Houcn* f emme ^ q UC f on expérience 8c fon ha- 
bileté font choilîr pour le fervice public. 
Mais fon falaire fe réduit à la nourritu- 
re , avec quelques petits préfens qui doi- 
Aceouche- vent être volontaires. Les femmes ac- 
couchent à terre , fur un (impie kraflC, 
dansl’abfence du mari, qui eft obligé 
de quitter fa hute jufqu’à la fin du tra- 
vail, lous peine de payer une brebis au 
Kraal. Si le travail eft leflt , on fait 
bouillir du lait & du tabac ,’ dont on ! 
compofe une liqueur , qu’on laifie re- 
froidir & qu’on fait avaller à la femme. 
Comment'Elle eft délivrée immédiatement. Aufli- 
Sr^tôt que l’enfant eft né, on lui frotte 
doucement toutes les parties du corps 
avec de la fiente fraîche de vache. On 
* laifle fécher cette onétion , pour en re- 
commencer une autre avec le jus de lu 
tige du figuier. Celle-ci venant aufli' à 
fécher , on en fait une.troifiéme avec de 

«(*t) Ibid. p. i$8. & 109. 
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la grailTe de mouton ou du beui^e fon- koiben/™ 
du. Enfin lorfque le corps eft bien im- *7 l 3- 
bibe de toutes ces onctions , on le pou- DES Hot- 
dre de bukku, jqui forme une forte de i ENT0TS * 
croûte. 

Si l’enfant naît çiort , qu meurt en 
naifiant, fur- tout lorfqu’ii el^nâle , le 
Village eft tranfporté dans un autre 
lieu. On fait des réjouilfartces extraor- 
dinaires à la nailfance de deux jumeaux 
mâles. Si ce fon# deux filles , l’ufage eft Sort des fi- 
de tuer la plus laide. Si c’cft une fille ôc les j umel ! w ' 
un garçon , la fille eft expofée fur une 
branche d’arbre , ou enfevelie vive, 
avec la participation & le çonfentement 
de tout le Kraal. On a trouvé plufieur? 
de ces enfans abandonnés , que les Eu- 
ropéens Cap ont eu l’humanité de 
faire élqver. Mais lprfqu’ils arrivent à 
l’âge de maturité , ils renoncent aux 
maniérés , aux habits & à la religion de 
leurs bienfaiteurs , pour fe conformer 
aux ufages de leur Nation (zz). 

Le jcralT, 9 U .4 mante qui fert aux Superftuioi* 
femmps dans leur accouchement , eft , 

enterré aufii-tôt , par la force d’une an- • 
cienne tradition , qui fait craindre 
quelque fortilége pour la mere ou fen 
fruit. On lie le nombril de l’enfant avec 
une artere de mouton, qui leur pend an 

jit) Kolben, ibiJ, ‘ , ^ 
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" V\ol û£ K- ’ ventre j^ifqua ce qu’elle tombe en pour- 
NaIs'/mce r * IUre * 

pts Hor- Après les on&ions , le droit de le 
Ti«iors. nommer appartient à la mere. Elle lui 
S d S ^ onne ordinairement le nom de quel- 
qu’animal favori , jel que Gammon , 
lion •, Hakqua , cheval *, Ghoudi , mou- 
ton , &c. Il eft défendu aux hommes de 
s’approcher de leurs femmes après l’ac- 
couchement jufqü’à ce qu’elles foient 
entièrement rétablies. *L’infradion de 
cette loi les fait regarder comme im- 
' purs , & les oblige de préfenter un bœuf 
Purification gras au Kraal pour fe purifier. La puri- 
ics femmes. g eat j on g es f emme s après leurs cou- 
ches , fe fait avec de la fiente de vache , 
dont elles fe frottent le corps. Enfuite 
elles fe font une on&ion’ clg graille , 
qu’elles faupoudrent de bukku *, & , 
dans cet état, elles attendent leur ma- 
ri , qui doit avoir fait les mêmes prépa- 
ratifs. Alors ils s’accroupilfent enfefn- 
ble , ils s’entretiennent, ils fe difent 
des chofes tendres •, ils fument jufqu a 
. ce que les vapeurs du tabac les font 

• Tomber endormis. Les réjouifiances font 

beaucoup plus vives pour un premier 
enfant que pour ceux qui le fuivent. 

Auffi le fils aîné jouit-il d’une ( 23 ) 

* 

( *3 ) Voyage de Kolben , Volume I. pag. 14t. & 
fiiwames* 
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autorité prefqu’abfolue fur fes freres & 
fes fœurs. - *» 

On s’eft perfuadé mai-à-propos en 
Europe , que les Hottentots naiifent 
avec le nez plat. La plupart, au con- nettes Hot- 
traire , apportent en naiftant un nez de temots. 
la forme des nôtres $ mais il parte dans 
la Nation pour une' fi grande difformi- 
té , que le premier foin des meres eft de 
l’applarir avec le pouce (2.4). ' 

C’eft encore un ufage général doter cérémonie 
un teftieule aux garçons , vers lage de 
neuf ou dix ans. Mais dans les familles girçor.f. 
pauvres , on attend pour cette cérémo- 
nie l'occafion de pouvoir furvanir à la 
dépenfe. Le jeune homme , après avoir 
été -frotté de graifte fraîche de mouton , 
eft étendu à terre fur le dos , les pieds 
& les mains liés* fes amis fe couchant " 
fur lui , pour le rendre comme immo- 
bile. Dans cette fituation , l’Opérateur 
lui fait , avec un couteau de table , une 
ouverture au Scrotum , d’un pouce & de- 
mi de longueur. Il fait fortir le teftieule, 

&: met à la place une petite boule de la 
même groffeur , compofée de graifte de 
mouton & d’un mélange d’herbes pub 
vérifées. Enfuite, il recout la hlefture , * 
aveciün petit os d'oifeau , qui eft aufïï 
pointu qu'une aleine une artere de. 

(*4) Ibid.f, )ii. 
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■ . Ro -~; mouton fercde fil. Cette opération fe 
171 i fait avec une adreffe qui iurprendroit 
bt 7 ho\- nos plus habiles Anatomiftes 5 & ja- 
Ttnzprs. mais elle n’a dfe fâcheufes fuites. Lorf- 
■qu’elle eft achevée, l’Opérateur recom- 
mence les on&ions > avec de la jZtailfe 
du mouton qu’on a tué pour la fete. U 
tourne le Patient fur le dos & fur lé ven- 
tre , comme un cochon de lait , dit l’Au- 
teur , qu’on fe difpoferoit a rôtir. En- 
iîn , il pifte fur toutes les parties du 
.corps , & le frotte foigneulement de 
fon urine. Après cette monftrueufë cé- 
rémonie , le jeune - homme fe traîne 
dans'une petite hute , bâtie exprès pour 
cetufage. Il y patte deux ou trois jours , 
au bout defquels il fort parfaitement 
rétabli. Les jeunes Hottentots fuppor- 
^teut cette opération avec une patience 
& une réfolution furprenantes. Mais 
ceux qui n’ont point encore patte par les 
mains de l’Operateur n ont pas la liber- 
té d’y aflifter. Les fpe&ateurs fe rendent 
à la maifon des parens , & mangent la 
chair du mouton , qu’ils trouvent pré- 
* parée. Le bouillon eft diftribué aux fem- 
mes-, mais !e malade n’a point de part 
au feftin. Le refte du jour & la nuit fui- 
vante font emploiés à la danfe. Si \9 fa- 
mille 1 eft riche , le falaire de l'Opéra- 
teur eft un veau ou un mouton. 

Quelques 
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• -Quelques Auteurs , cherchant la rai- kolben. 
fon d’un ufage fi bizarre , fe font ima- E ‘ N 7 F ‘^s 
ginés qu’il peut fervir à rendre les Hot- des hot- 
tentots pluslégers à la courfe tk quand TENT0TS * 
on les interroge eux-mêmes , on n’en cet R ^ç S dî 
reçoit pas d’autre explication. Cepen- 
dant Kolben apprit de vieillards intel- 
ligens, que par une Loi fort ancienne 
il elb défendu aux hommes de leur Na- 
tion d’avoir aucun commerce charnel 
avec les femmes , tandis qu’ils ont deux 
tefticules •, & que cette Loi eft fondée 
fur l’opinion qu’un Hottentot dans cet 
état produit conftamment deux ju- 
meaux. Ceux qui fe marieroient fans 
une mutilation fi nécelfaire , fe ver- 
doient expofés aux railleries du public , 

& la femme feroir peut-être déchirée 
par toutes les autres perfonnes de fon 
fexe. Audi ne manque-t-elle point de 
fe faire garantir l’état de fon mari avant 
que de l’époufer. Elle s’en rapporte 
néanmoins au témoignage d’autrui , 

.parce que la modeftie , dit l’Auteur ne 
lui permet pas de s’en afiurer par fes 
propres yeux (15). 

La jeuneffe , parmi les Hottentots , Education 
•eft. confiée à la garde des meres , jufqu’à deiajeuneir.-. 
l’âge de dix-huit ans. On reçoit alors les 
garçons au rang des hommes , avec lef- 

(*0 Voyage de Kolben , Vol. I. p. m. 

Tome XVIII . C 
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quels ils n’ont point auparavant la har- 
dielfe de converfer, fans en excepter 
leur propre pere. Tous les Habitans 
s’affemblent , & les hommes s’accrou- 
pirent en cercle. Le Candidat reçoit 
ordre de fe mettre dans la même poftu- 
re , mais hors du cercle. Il doit être 
accroupi fur fes jarrets, de maniéré 
qu’il refte au moins trois pouces de dif- 
tance jufqu a terre. Alors le plus vieux 
de l’affemblée fe leve , demande le con- 
fentement des autres pour recevoir le 
Candidat , s’approche de lui , & lui dé- 
clare qu’à l’avenir il doit abandonner fa 
mere , renoncer à la compagnie des fem- 
mes & aux amufemens de l’enfance -, 
en un mot , que dans fes actions &c fcs 
difcours il doit fe conduire en homme. 
Le Candidat qui n’eft pas venu fans s’ê- 
tre bien frotté de graiffe & de fuie , re- 
çoit immédiatement une inondation 
d’urine par le miniftére de l’Orateur. 
Audi- tôt, les hommes du cercle l’ad- 
mettent dans leur focieté , & le félici- 
tent fur l’honneur qu’il vient d’obtenir. 
Ils ajourent des bénédidions à ce com- 
pliment. Kolben en rapporte jufqu’aux 
termes : T Kamrna , c’eft-à-dire , que 
le bonheur t’accompagne. Dida Ctt^t , 
-vis long-tems. Quoaqua , croîs & mul- 
tiplies. T Kumi , que ta barbe croiflc 
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promptement. Un Hottentot , qui eft 
ainfi délivré de l’empire de fa mere , a 
la liberté de l’infulter , & de la battre 
même lorfqa’il lui plaît (16). Il en re- 
çoit des louanges & des applaudilfe- 
mèns , au lieu de reprochas. La plupart tuxe, 
fe rendent immédiatement à la hute de 
leur mere pour entrer tout d’un coup en 

f ioftelïïon de ce droit , & faire éclater 
e mépris avec lequel ils font réfolus 
d’éviter déformais la converfation des 
femmes. Ils commencent de ce jour à 
dédaigner ceux qui demeurent encore 
fous la garde de leurs meres après l’âge 
de dix-huit ans. Ils leur donnent le nom 
de Kurjin , qui lignifie , Soupe de lait : 
reproche fi injurieux pour un Hotten- 
tot , que celui qui en eft une fois taché 
doit fe procurer une nouvelle réception 
dans la focieté des hommes (17). 

Ils n’ont pas de hute féparée avant le Parent des 
tems du mariage. Les deux parties tra- m . 
vaillent alors à s’en bâtir une , & doi-nage. 
vent fe fournir de meubles neufs. Après 
cet établilfement , l’homme entre en 
droit de s’abandonner à la parelfe , & 
fe repofe fur fa femme de toutes lès af- 
faires dotneftiques. Cependant il accep- 
te quelquefois une partie de chalfe on 

( 16)‘ Ibid. p. 1 16. 

(*7) Voyage de Kolben , Vol. I. p. 110. & fui». 

Cij 
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Kolben. 4e pêche , lorfqu’elle lui eft propofée,' 

Ex f * us ^ P ar i nterva ^ es ^ jette les yeux fur 
utsHÔf- fes beftiaux , fur-tout s’il devient perc 
tentots. fi’un aU q Ue l il veuille laifler fon hé- 
ritage. Il lui apprend auiïi fon métiep , 
s’il en fçait.un. C’eftà quoi fe rédui- 
fent tous les exercices d’un Hottentot 
Comment dans la vie privée. Mais le fort des fem- 

avicTeure mes e ftP on: différent. Outre l’éducation 
femmes, des enfans, elles font condamnées i 
tous les foins du ménage, tels que de 
chercher des racines , d’apporter du 
bois , de traire les vaches & de préparer 
les alimens. Sa feule récompenfe pour 
tant de travaux eft d’avoir un lit féparé i 
car les deux époux ne couchent jamais 
enfemble , &c ne paroiffent pas fe mêler 
des affaires l’un de l’autre. Ils fe parlent 
rarement *, & ne fe dpnnent prefqu’au- 
cun ligne de tendreffe. Leur fecret fur 
l’a&ion conjugale eft impénétrable ; ÔC 
leur modeftip n’eft pas moindre à l’é- 
gard de toutes les aétions que nous 
nommons indécentes (i 8). 

(»8) Cependant f Auteur décemment pour un peu df 
dit, p. 1 19. que les fem- tabac. 
fncs fe lai/Iènt toucher in- 
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V V. 

Maladies i Femedes & Funérailles 
des Hottentots. 

A Nation des Hottentots eftfujet- Koi,,eh * 

■ < ■ i if « ’ 171 j. 

, 1 . te a peu de maladies *, oc ceux qui malaoiüs 
s’alîujedHent à la diète du Pays s’en h ^ r R s E ^ 0 E “ ES 
relfentent rarement. On les voit vivre, tentas. 
fuivant le témoignage de Dapper , juf- LesHotten- 
qu a cent dix , cent vingt & cent trente , tots vlvcnc 

* j, i , & ~ • long-tems. ■ 

ans. Kolben en vit un , au Cap , qui 
n’avoit pas beaucoup moins de cent ans , 

& qui le vanroit de n’avoir jamais été 
attaqué de la moindre maladie. Mais 
ceux qui font ufage des liqueurs étran- ✓ 
gérés abrègent leurs jours & gagnent 
des maladies qui n’avoient jamais été 
connues dans leur Nation. Les alimens 
mêmes , aflaifonnés à la maniéré de 
l’Europe, font pernicieux pour les Hot- 
tentots (z9). 

La Médecine Sc la Chirurgie font FLeur Méde- 
deux arts qu’ils exercent conjointe- £[\ e leur 
ment, & dans lefquels Kolben allure ' ururfit " 
que leurs connoillances ne font pas mé- 
prifables. On leur voit faire des cures 
merveitlcufes. Ils font verfés dans la 
Botanique de leur Pays. Ils ont de bon- 
nes notions de l’anatomie , de la fai- 

(*9) Kolben , ubi fut. pag. 160. 

* • • • 

C nj 


Digitized by Googl 



L Külben. 
1715. 

Maladies 
et Remedes 

DES HoT- 
TEKTOIS. 


Ventoufes. 


54 Histoire ginerali 

gnée , des ventoufes & des opérations 
les plus difficiles , telles que l'amputa- 
tion & l’art de remettre un membre dis- 
loqué. Leuradrefl’e eft d’autant plus ad- 
mirable, qu’ils n’ont pour inftrumens 
que des cornets , des couteaux , & l’os 

f »ointudont on a déjà parlé (30). Pour 
es coliques & les maux d’eftomac , leur 
remede ordinaire eft l’application des 
ventoufes. Ils fe fervent d’une corne 
de boeuf , dont les bords font unis. Le 
malade fe couche à terre, fur le dos, 
pour s’abandonner au Médecin , qui 
commence par appliquer fa bouche fur 
le ftege du mal & par fuccer la peau. En- 
fuite il y met la corne , & l’y laide juf- 
qu a ce que la partie qu’elle ouvre de- 
vienne infenfible. Il la retire alors, 
pour faire deux incifions de la longueur 
d’un pouce ; & la remettant au meme 
lieu , il l’y laide encore jufqu’à ce qu’el- 
le tombe remplie de fang -, ce qui ne 
manque point d’arriver dans l’efpace 
de deux heures. On laide prendre quel- 
que repos au malade. Si la douleur 
change de place , on frotte l’endroit 
avec de la graide chaude * n &: lorfque 
cette opération ne fuffit pas , on recom- 
mence les ventoufes. Si l’on ne s^apper- 
çoit d’aucun effet , on a recours aux re- 
< 30 j Dans l’article précédent- 
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'medes intérieurs , tels que les infu- kolbe». " 
fions ou les poudres d’herbes & de ra- 

cincs. - ! ET Uemedes 

La faignée ne leur caufe pas plus 
d’embarras. L’Opérateur s’étant pourvu ^ 
d’un couteau & dSine bande de cuir , 
lie le bras , ouvre la veine , en laide 
couler autant de fang qu’il le juge né- 
cedaire , & la ferme avec de la graille 
fraîche de mouton. Enfuite il lie dediis 
une feuille de quelque arbre falutaire. 

Cette opération eft en ufage dans les 
bledures & dans les indifpontions de la 
même nature. 

Pour guérir la bleffure d’une flèche Gudrifon des 
empoifonnée , ils mêlent le venin 
quelque ferpentavec leur propre fali- 
ve , & frottent ce mélange entre deux 
pierres.' Enfuite , après s’être gratté le 
creux de l’eftomac jufqu’à ce qu’il en 
forte du fang , ils appliquent la moitié 
de la compofition fur la partie qu’ils ont 
grattée. Ils avallent l’autre *, & lorf- 
qu’ils fe croient délivrés du poifon par 
ce remede , ils nettoient là bleflure & 
la panfent avec des feuilles de Dakka , 
de Bukku & d’autres herbes. Il n’y à 
point de plaie qu’ils ne guériflent dans 
î’efpace d’un mois par cette méthode ; 
mais la moindre négligence ou les 
^moindres délais font dangereux. L’Au- 

Ciiij 
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teur apprit cette recette d’un Hotten- 
tot > qui Tavoit vérifiée par fa propre 
expérience. A l’égard des fra&ures , Ü9 
ignorent entièrement la maniéré de les 
traiter ? parce qu’ils font peu fujets à 
cette forte d’accident. Ils n’enconnoif- 
fent aucun exemple parmi eux. Mais 
leur méthode pour les diflocations eft 
de frotter beaucoup la partie avec de la 
graiiïe de mouton, &de remuer vive- 
ment le membre en preiï'ant la jointu- 
re. Cette opération ne fe fait pas fans 
de vives douleurs. 

Dans les violentes douleurs de têre , 
ils rafent une partie de la chevelure 
avec un couteau fort tranchant. La 
graifie qu’ils y ont toujours leur fert de 
favon. Cependant ils laiiïent autant de 
cheveux qu’ils en coupent ; & leur ma- 
niéré de les couper eft en filions. Les 
gens du commun fe rafent aufli la tête 
dans le deuil. 

L’ufage des amputations ne regarde 
que les femmes , lorfqu’érant veuves el- 
les font obligées de fe faire couper lai 
jointure du doigt pour pouvoir fe re-. 
marier. On lie le bout du doigt, & l’o- 
pération fe fait avec un couteau. Pour; 
arrêter le fang , on mec fur la blefïïi- 
re du jus de feuilles de Myrrhe, & 
l’on enveloppe le doigt dans d’autres 
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feuilles d’herbes aromatiques (31). 

Pour fe nettoyer l’eftomac , les Hot- 
tentots emploient ordinairement le jus 
d’Aloës dans un peu de bouillon chaud , 
Sc redoublent la dofe jufqu a ce qu’ils 
s’apperçoivent de l’effet qu’ils défirent. 
Il manque rarement , remarque l’Au- 
teur , parce que le jus d’Aloës eft tout- 
à-la-fois un bon cathartique &c un ex- 
• cellent ftomachique. Les poudres & les 
infufions qu’ils emploient pour leurs 
autres maux intérieurs font rrès-fimples 
ôc en petit nombre : C’eft de la fauge 8c 
des figues fauvages , des feuilles de fi- 
guier j du Bukku , de l’ail , du fenouil , 
& quelques autres plantes •, de force que 
leurs remedes font fort bornés. 

Mais ils ont recours aufii à la divina-r 
tion , pour découvrir fi les maladies 
doivent guérir. Ils prennent un mou- 
ton & l’écorchent vif , avec de grandes 
précautions pour empêcher qu’il ne per- 
de du fang dans cette opération. Si l’a- 
nimal , après avoir perdu fa peau i fe 
leve & court librement, c’eft un préfa- 
ge favorable. Mais s’il demeure fans 
mouvement, on interrompt l’ufage des 
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(3 1) Voyage de Kolben , ticulieres de toutes ces her-* 
Vol. • p. )oy. & fuivan- hes; d'où l’on peut conclû- 
tes. L’Auteur regrette de re que les Hottci to.s en 
n’avoir pu découvrir l'cf- font myftere. 
j>ece.&les propriétés par- 

Cv 
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aux forces de la nature. 

Un Hottentot , qui s’eft rétabli d’u- 
ne maladie dangereufe , célébré fon 
Anderfmaken , .c’eft-à-dire , la fête de 
fa convalefcence , en tuant un bœuf ou 


une brebis , fuivant fes facultés , pour 
en traiter fes amis & fes voifins. Sic’elt 


un homme, la chair eft pour les hom- 
mes & le bouillon pour les femmes. Au 
contraire , les femmes mangent la chair» 
fi la fête fe fait pour une femme , 8c le 
partage des hommes eft le bouillon ( 5 z). 
. Office & Le Médecin eft ici la troifiéme per- 
deefns eS Mé " ^ onne ^^ tat * Les Grands Kraals en 

ont deux. On les choifit entre les plus 
fages Habitans , pour veiller à la fanté 
du Public; mais ils ne reçoivent jamais 
de recompenfe ni d’appointemens , 
comme s’ils éroient affiez recompenfés 
par la diftin&ion de leur Office. Il ne 
manque rien à la confiance & au ref- 
peét qu’on a pour eux. Comme la Na- 
tion des Hottentots eft fujette à peu de 
maladies , ils ne font pas furchargés 
d’occupations. Dans chaque Kraal , ilfe 
trouve de vieilles femmes qui s’attri- 
buent de profondes connoiftances en 
medecine. Elles ne font pas fort aimées 
c.ÿ • des Docteurs ; & comme les perfonne$ 


(31) Voyage 4 e Kolben , Vol. I. p. 311. & fui». 
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de la même trempe en Europe , elles Ko L5EN. 
ne trouvent de crédit que dans leur 
propre fexe (3 3). etRemed-s 

Les Européens du Cap ont peu de 
maladies à combattre 3 preuve allez clai- Maladit , des 
re de la bonté du climat. Les femmes Européens d« 
fouffrent très-peu dansl’accouchemenr, Cap * 
mais en allaitant leurs enfans, elles font* 
fort fujettes à des maux de fein. La pe- 
tite verole & la rougeole n’ont point 
ordinairement ici de fuites fâcheufes. 

Le flux de fang eft une efpéce de tribut 
que les Etrangers payent au Cap en y 
arrivant j mais il fe guérit aifément par 
des remedes convenables. La maladie 
la plus commune entre les Européens 
du Cap eft celle des yeux. Elle eft fur- 
tout fort dangereufe en Eté , & l’Auteur 
l’attribue aux vents Sud-Eft , qui font 
d’une chaleur extrême, & à la reverbe- 
ration du Soleil contre les montagnes. 

Les rhumes & les maux de gorge ne font 
pas moins communs au Cap j mais ils 
n’ont point ordinairement d’effet re- 
doutable. On n’a jamais entendu parler 
de la pierre parmi les Européens du 
' Cap ce qui doit paroître d’autant plus 
furprenant qu’ils vivent dans l’abon- 
dance & qu’ils n’épargnent pas les ex- 
cellens vins du terroir (34)- 

(33)Kolbcn, »W.p, 87. (34) Ibid. p. 334* 

c vj 
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xotKEM. Lorfqu’un Hottentot tombe malade,' 

l 7 l i • il eft environne aulîî-tôt de Tes amis , 
LE5DEsHoi-qui le mettent a poulier daftreules ex- 
iekïois. clamations. Elles deviennent fi violen- 
tes à fa mort , qu’elles fe font entendre 
de plusieurs milles. Les notions oblcu- 
res qu’ils ont de l’immortalité de lame 
ne vont pas jufqu’à leur faire implorer 
les faveurs du Ciel pour un malade , ni 
jufqu’à le faire feuvenir d’un autre état 
Maniéré dans lequel il doit palier. Audi- tôt qu’il 
tfenfevehr. a renc j u j e dernier foupir , on l’envelo- 
pedansfon krolf, les jambes repliées 
vers la tête , comme un fœtus humain 
& fi bien couvert , qu’on n’apperçoit au- 
cune partie du corps. On cherche enfui- 
te un lieu pour t’enterrer. Tous les Ha- 
bitans du Kraal s’affemblent & le con- 
duifent à fa fépulture. C’eft ordinaire- 
ment quelque fente , dans un rocher , ou 
quelque trou de bête fauvage ; car les 
Hottentots ne fe donnent pas la peine 
de creufçr une folle pour leurs morts , 
lorfque le hafard leur en offre une. Ils 
les enterrent ordinairement fix heures 
après qu’ils font expirés > à moins que- 
tant morts le foir , on ne foit obligé y 
par l’obfcurité de la nuit , à les gardée 
jusqu’au lendemain. L’Auteur compare 
cer u fige avec celui des Juifs, & ne 
doute pas qu’une infinité d’Hottentots 
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n€ foidht enterrés vivans. Pour condui- Kotst>+. ' 
re le corps à fa foflTe , les hommes & les Fu ^‘ p ^’ Iti 
femmes s’afTembient devant la porte de LESU tsHoi-- 
la hute , accroupis en différens cercles , TENTOTS -‘ 
frappant des mains, & criant , Bo bo . Lamem ** 
to , qui lignine pere dans leur langue.bres. 

A a lieu de faire fortir le corps par la- 
porte , ils ouvrent les nattes qui fervent- 
de mur , du coté le plus proche du 
mort , & le tranfportent par ce palTage. 

Les porteurs le prennent dans leurs bras» 

Ils font fuivis de tous les cercles d’hom- 
mes 6c de femmes , mais fans autr&or- 
dre que la féparation des deux fexes. -La 
marche eft accompagnée de hurlemens 
6c de grimaces , qui feroient capables > 
dit l’Auteur , défaire mourir un Euro- , 

péen de rire. Lorfque le corps eft en- 
terré , ils remplillent la folfe, de la ter- 
re des nids de fourmies , & la couvrent 
de pièces de bois croifées , pour la dé- 
fendre des bêtes farouches. 

Au retour du convoi funèbre, les c<?n?monî« 

deux fexes reprennent leur pofture de- qui fuh 1>cn ’* 

il , , r r , , termnent, 

vanr la hute, dans des cercles lepares, 

6c continuent leurs exclamations. En- 
fin , l’heure du filence arrive. Deux 
vieillards , qui-en donnent le fignal , 
amis des parensdu mort, entrent dans, 
chaque cercle 6c pillent fur toure laf- 
femblce. Ils vont prendre enfuite cha-, 
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Kolben. cun leur poignée de cendres , dans le 
1715. foyer qui eft au centre de la hure, & 
ies des hot- reviennent gravement les jetter par pin- 
tentots. c é es fur l es afliftans , qui s’en frottent le 
Deuil de corps avec beaucoup de foin. Si le mort 
l'héritier. étoit riche , la même cérémonie fe re- 
v nouvelle pendant fept ou huit jours. 
Après les lamentations , l’ufage eft de 
tuer une brebis , pour terminer la céré- 
monie par un Anderfmaken. On fuf- 
pend au cou de l’héritier la coeffe du 
ventre , bien laupoudrée de Bukku ; & 
cette parure doit être portée jufqu’à ce 
qu’elle tombe en pourriture. Tels font 
les ufages du deuil pour les Hottentots 
riches. Celui des pauvres ne confifte 
qu’à fe rafer la tête (3 5 J. 

Funérailles Ils ont une autre efpècc de funerail- 

Tieiiiards. deS ^ es P our ^ es perfonnes , de l’un ou de 
l’autre fexe , que la vieillefte commen- 
ce à rendre inutiles aux befoins de la 
focieté. Audi long-rems qu’un homme 
ou une femme font capables de fortir 
de leur hure en rampant , pour y appor- 
ter une plante d’herbe , une racine ou 
un bâton de bois , ils font traités par 
leur famille avec beaucoup de tendref- 
fe & d’humanité. Mais lorfque la force 
les abandonne entièrement , leurs amis 

(35) Voyage de Kolben, Vol I. fag. 308. & 314. 
& fuivantes. 


Digitized by Google 



Digilized by Google 



MANTE ILE DEBATTRE LE BLED PARMI 

LES HOTTENTOTS . 



Digitized by Google 


des Voyages. Liv. XIV. 6$ 

& leurs propres enfans les biffent pé- Kolbcn.*" 
rirde foibleffe , de faim &demifere> fukepau^ 
ou par les griffes de bêtes féroces. Quel- L ES D ES HOI- 
que riche que foit un Hottentot , il ne TCNToTS ' 
peut éviter ce malheureux fort , s’il fur- 
vie à fes forces &c à fon induftrie. C’eft 
en vain qu’on reproche à ces Peuples 
une pratique fi barbare -, ils s’obftinent 
à la défendre , comme une aétion mé-, 
ritoire & comme une œuvre de piété & 
de compafïïon , pour délivrer un vieil- 
lard des tour mens de la vie , qui de- 
viennent infuportables à cet âge. 


CHAPITRE IV. 


Occupations , Commerce , Religion 
& Gouvernement des Hottentots. 


§ I. 

Métiers & Commerce. 


L 


ES richeffes des Hottentots con- ° CCOi,A ' 
fiftant dans leurs beftiaux , l’ordre Hotten- 
oblige de commencer par le fondement T0TS - 
de leur fortune-, c’eft-à-dire , par les aï* 
premiers moyens qu’ils emploient pour Hottentots, 
s’établir , & pour arriver par degrés à 
l’opulence. 

Un Hottentot dont les affaires font 
en défordte , ou un jeune-homme qui 


Digitized by Google 



<?4 Histoire generale 
KoLhEH. ne trouve point de fecourS dans fa fa- 
mille & fes amis , prend le parti de 
louer fes fervices à quelque riche Ha- 
bitant du même Pays , ou à quelque Eu- 
ropéen. C’ed ordinairement pour la fé- 
condé de ces deux conditions qu’il fe 
détermine, parce que les avantages en 
font plus considérables. Il demande d’a- 
bord une portion journalière de tabac 
& de Dakka , comme une partie de fes 
gages , qui confident toujours en bef- 
tiaux , & dans les meilleurs , car il 
n’accepreroit pas une vache ou une bre- 
bis ftérile. D’un coup d’œil un Hotten- 
rot connoît les bonnes qualités ou les 
défauts d’un animal. Après avoir acquis 
par cetre voie quelques vaches & quel- 

Î jues brebis , il en acheté d’autres de 
es épargnes journalières de tabac , & 
s’établit enfin fur fes propres fonds par- 
Comment mi fes Compatriotes. Les beftiaux d’u rl 
léursbef&aux» ^' raa ^ 011 d’un Village paillent en com- 
mun , les grands dans un pâturage , ÔC 
les petits dans un autre*, mais un fim- 

f >Ie Hottentot , qui n’auroir qu’une feu- 
e brebis , a droit de la joindre au trou- 
peau public , où l’on en prend le même 
foin que fi elle appartenoit au Chef du 
Kr-àal. Les Communautés n’ont pas de 
Bergers ou de Pâtres d’office. Chacun 
eft obligé à fon tour d’exercer cette fon- 


1713. 

Oc CUf A- 

TIONS DES 

Hotten- 

tots, 
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£fcion; c’eft-à-dire , trois ou quatre à la kolbf.n'.' - ' 
fois , fuivant les circonftances & les be- ‘7^3- 
foins, lis mènent les troupeaux au pâ- TIO ns des - 
turage entre fix 5c fept heures du matin. HuI, ' EN ' 
Ils les ramènent le loir avant huit heu- 
res. Les femmes font chargées de traire 
les vaches matin & foir. Pendant toute comment 
l’aanée ils lailTent les taureaux avec les i,s les . tont 
vaches , 5c les beliers avec les brebis.' inuljpi)a ’ 
Cette méthode fert beaucoup à la mul- 
tiplication. Leurs brebis produifenc 
conftamment deux agneaux chaque an- 
née. Les Européens du Cap , qui ont 
une méthode oppofée , prétendent qu’à 
la longue celle des Hottentots affoiblit 
6c diminue la race; mais les Hotten- 
tots penfent autrement. Kolben nous Commfnr 
apprend de quelle maniéré ils châtrent j| s J t cs 
leurs taureaux 5c leurs beliers. Ils cou- 
chent un taureau fur le dos. Quatre 

f rodes cordes , dont ils lui lient les jam- 
es , leur fervent à l’étendre de toute fa 
longueur 5c le rendent immobile. Dans 
cet état, l’Opérateur lui lie les tefticu- 
les avec une courroie de cuir , 5c les fer-- 
re fi fortement qu’il leur ôte toute com* 
munication avec les vailfeaux fupé- 
r-ieurs. Enfuite , on les lailfe courir en 
liberté , jufqu a ce que les parties liées . 

tombent d’elles-mêmes en pourriture. 

Qn traite de même les beliers dès l’âge 
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KotBEN. defix mois ; mais , avant que de les lsU 
cher , on leur écrafe les tefticules avec 

Occupa- 

ïions des une pierre. 

roTs™" ^ es ^ emmes des Hottentots n’ont pas 
comment ^ >autre roéthode que la nôtre pour trai- 
iis font ie re leurs brebis & leurs vaches. Le lait 
beurre, de f ert d’aliment aux deux fexes ; 


mais l’ufage du lait de brebis eft borné 
aux femmes & mêmes aux plus pauvres. 
Au lieu de Barate ils fe fervent d’une 
peau de bête , coufue en forme de fac , 
avec le poil au dehors. Lorfqu’elle eft à 
demie-pleine de lait , ils la lient foi- 
gnèufement •, & deux perfonnes la pre- 
nant par les deux bouts , ne cellent pas 
de l’agiter fortement jufqu’à que le 
beurre foit formé. Ils le mejrtent alors 
dans des pots , foit pour s’en frotter le 
corps , foit pour le vendre aux Euro- 
péens ; car ils n’en mangent jamais. 
Mais , comme ils n’ont pas l’ufage de 
le palier , il eft ordinairement d’une fa- 
leté fort dégoûtante. Cependant les Eu- 
ropéens l’achetenf, & prenant la peine 
de le netoyer , ils le revendent avec 
beaucoup d’avantage aux Vaifteaux qui 
relâchent fur cette Côte, ou le font 


manger à leurs domeftiques. Du lait de 
beurre qui leur refte, ils en font 1a 
nourriture de leurs veaux & de leurs 


agneaux; ou, tout fale qu’il eft , ils le 
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boivent quelquefois eux-mêmes ( 36 ). 

La multitude de bêtes de proie qui 
infeftent le Pays, oblige les Hottentots 
à des précautions continuelles pour la 
sûreté de leurs troupeaux pendant la 
nuit. Leur méthode ordinaire eft de pla- ils garantif- 
cer leurs jeunes beftiaux dans le centre ^ ^ ^ 
du Kraal. Les vieux font attachés en de- bêtes de 
hors contre les hutes, & liés deux à deux proic * 
par les pieds , pour empêcher leur mu- 
tinerie. Dans cette fituation , ils nont 
pas befoin de fentinelle qui demeure à 
veiller. L’approche du moindre dan- 
ger leur fait poufTer de longs mugiffe- 
meds , qui répandent aufiî-tôt l’allarme 
dans le Kraal. Chaque Habitation en- 
tretient une hute vuide , où les âgneattr 
font gardés jour &nuit, jufqu’au rems 
où l’ufage eft de les mener au pâturage 
après les avoir fevrés. D’ailleurs, on a 
déjà remarque que les Hottentots nour- 
xiiïent des chiens pour la garde ordinai- 
re de leurs troupeaux (57). 

Ils ont une forte de bœufs qu’ils ap- Il oeufs gue*- 
pellent Bakke/cyers , c’eft-à-dire , bœufs riers * 
de pombat, du mot Bakkeley , qui li- 
gnifie Guerre , & dont ils fe fervent en 
effet dans leurs guerres , comme les Per 

' (36) Voyage de Kolben , de leurs chiens & qu’il leu; 

Vol. I. pag. 169. &fuiv. attribue cet office. Voyt\ 

(37) C’eft dans un autre le Chapitre précédent. 
endroit que l’Auteur parle ' 


6$ Histoire generI-i b * 
Kolben. pies de l’Aile employoient les éléphant 
Ces animaux belliqueux leur rendent 
ti o ns des d’importans fervices contre les voleurs 
Hotteh- & i es bêtes féroces. Au moindre ligne, 

TOTS. • O 

Leur intci-^ s ra PP e ^ ent ^ es autres beftiaux qui s e- 
%nce. cartenc , & les forcent ,* comme nos 
chiens de bergers , de rentrer dans le 
cercle du troupeau. Il n’y a point de 
Kraal qui n’ait du moins une demie dou- 
zaine de ces fidèles défenfeurs. Ils con- 
noilfent tous les Habitans de leurs Vil- 
lages.* Ils onr pour eux une forte de ref- 
peél, tel que celui deschiens pour les 
amis de leur maître. Maisun Etranger 
qui fe préfenteroit fans être accompa- 
gné d’un Hottentot du Kraal , courroit 
rifque d’être fort maltraité s’il n’a voit la 
précaution d’épouvanter les bakkeleÿers 
en fifflant, ou- par la décharge de qtieî- 
qu’arme à feu. On les rend dociles en 
les liant dans leur jeuneffe avec un vieil 
animal de la même efpece, ou même à 
force de coups. Les habitudes qu’on leur 
voit prendre font beaucoup d’honneur 
au geniedes Hottentots. 

Bœufs de Ils ont aulli des bœufs de voiture , 
«harg e &ma-q U q[ s accoutument bonne-heure' à 
drcflcr, cet exercice , en leur railant palier au 
travers de la lèvre fupérieure , entre les 
deux narines , un bâtori terminé en cro- 
chet , pour empêcher qu’il ne glifle. Si 
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t’animai eft indocile , ils fe fervent de kolbe*. - 
ce frein pour lui faire baiftet la tête , & • 

la force de la douleur l’aflujettit en peu T ION S DES 
de jours. On ne fçauroic voir fans ad- HoTTEM “ 
miration avec quelle promptitude il 
obéit au commandement. La crainte du 
bâton terrible rend fa- diligence & fon 
attention furprenantes. Ces bœufs de 
charge font en beaucoup plus grand 
nombre que les bakkdcytrs , 8c fervent 
a porter toutes fortes de fardeaux. 

Chaque Kraal a fes Médecins pour les Médecin* 
-Troupeaux. Quoique les maladies de (,csbctli:uuc » 
l’Europe foient rares ici parmi les bêtes , 

.011 en voit fouvent régner une fatftle e£ 
pece, qu’on attribue , ditKolben, à la 
pefanteur des pluies , &* «font on ne peut 
trouver le moyen de les garantir. Dans 
toutes fortes de maladies , les Hotten- 
tots leur tirent du fang & leur font 
prendre de l’ail fauvage. Pour les réten- 
tions d’urine , ils font infufer de l’ail 
dans leur eau. La guérifon d’une bête 
.eft célébrée avec beaucoup de joie. Lorf- 
qu’elle meurt , ils s’en dédpmmagent 
.en faifant de fa carca lie un grand fer- 
lin , auquel tous les Habitans peuvent 
prendre part. Ils eftimcnt beaucoup plus 
cette chair que celle des animaux qu’ils 
luent volontairement. 

Comme {les lichdfes dçs Hottentot* 
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TalTion des 
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pour leurs 
troupeaux. 


confident uniquement dans leurs bef- 
tiaux , ils ne connoiffent point de plus 
cruelle difgrace que de les perdre , fur- 
tout lorfqu’ils deviennent la proie des 
bêtes féroces. Il eft impoflible de repré- 
fenter qu’elle eft dans ces occafions la 
rage des hommes & la douleur des fem- 
mes , ou quelle eft leur ardeur à pourfui- 
vre le monftre. S’ils le faififfenr , fon 


châtiment eft une mort cruelle. Lorf- 


que la multiplication des troupeaux eft 
trop prompte , ou qu’elle paroît excé- 
der la meiure des pâturages , les Hot- 
tentots ont plufieurs voies pour remé- 
dier t cet excès. Ils les vendent au Gou- 


verneur du Cap , ou fécretcment aux 
Négocians Hollandois , ou à d’autres 
Hottentots leurs voifins , pour du tabac 
& d’autres commodités qui leur man- 
quent. Mais ils ne font jamais tomber 
la réduétion que fur les mâles *, ou , s’ils 
fe défont malgré eux de leurs brebis & 
de leurs vaches , c’eft en les faifanr payer 
Offrandes bien cher (38). Dans une forte de mi- 
£ïSn!° n * g ra ^ ne » q u i atta q ue quelquefois leurs 
troupeaux , ils font des offrandes pro- 
pitiatoires, qui fervent auflî de matiè- 
re à leurs feftins pendant trois jours. Si 
ces facrifices tournent heureufement , 
ils en concluent que Grounya eft fatif- 


6 (58) Voyage de Kolben , Vol. 1. p, 17 < 5 . & fuiv. 
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fait , & leur joie éclate par des réjouif- ko ui»," 
lances extraordinaires. Si le mal con- Wi- 

. .. 11 1 j Occupa. 

tinue j ils renouvellent le remede , t10 ns de# 
après avoir choifi des miniftres plus ex- Hotte x- 
perimentés pour immoler les vidimes. 

Enfin, s’ils n’apperçoivent point de 
changement , ils attribuent le défordre 
à la qualité de l’air ou du terroir , &C 
fe hâtent de changer d’habitation (39). 

Un autre Anderfmaken des Hotten- c<Wmonie 
tors , ou de leurs fêtes les plus remar- f// a {, r ^a^ r 
quables , eft celle qui confifte à faire par le feu,! 
palTer leurs troupeaux par le feu. Le but 
de cetufage eft de les garantir des chiens 
fauvages , qu’ils redoutent beaucoup 
plus que les tigres j dans l’opinion que 
ces terribles animaux n’attaquent point 
les brebis lorfqu’elles font défendues 
par l’odeur de la fumée. Le jour mar- 
qué pour cette cérémonie , les femmes 
expofent leur provifion de lait devant 
les hommes. Ils boivent tout jufqu’àla 
derniere goûte. Enfuite , prenant cha- 
cun leur office , les uns fe chargent de 
ralfembler les beftiaux , & les autres 
d’allumer un feu de coupeaux & de 
branches féches , répandus avec peud’é- 
paifleur dans l’efpace d’un quarré-long. 

Ce feu eft couvert de branches vertes , 
pour exciter de la fumée. Les hommes 

i%?) Ibidem. 
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fe rangent des deux côtés & forment 
un padage pour les troupeaux. Si la 
première bête , que l’on fait avancer , 
marque de l’effroi , quelques Hotten- 
tots, qui font placés au front , la pouf- 
fent au travers du feu & de la fumée. 
Le relie ne manque point de fuivre 
alors , quoiqu’il arrive quelquefois 
qu’elles forcent les rangs & qu’elles s’é- 
chappent. Les Hottentots regardent cet 
accident comme -un fort mauvais préfa- 
ge. Maislorfqu’elles paflënt hardiment, 
les exclamations & les réjouiflances ne 
finirent point (40). 

Ladrelfe des Hottentots dans l’exer- 
cice de quelques métiers , eft une preu- 
ve aflez claire de leur induftrie & du 
progrès qu’ils feroient capables de faire 
dans les arts , s’ils n’étoient arrêtés par 
Habileté l’excès de leur indolence. Les bouchers 
^ e ^ ursbou 'de l’Europe ne manient point le cou- 
teau avec plus d’habileté qu’eux. Leur 
méthode eft finguliere pour tuer lin 
Comment mouton. Après lui avoir lié les pieds, 
£a.w lcur * deux hommes letendent fur le dos , & 
le tiennent des deux côtés dans cette 


•Métiers des 
Hottentots. 


(40) Les Médecins *iti 
Kraal , & les femmes ijui 
fe mêlent de Médecine, 
font toujours préfens à ces 
exécutions. Ils prennent 
ifis parties , ils lés obfcr- 


vent foijçneufement. KoI- 
ben n’a jamais vû de bef- 
tiaux , fans avoir en mê- 
me tems ce fpeftacbe. To- 
me I, p. «8. &foiv. 

pofture, 
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^ofture. Un autre lui ouvre le ventre " 
avec un couteau & met les entrailles à. 
découvert. Enfuite il tire d’une main 
les boyaux & les parties nobles, tan- 
dis que de l’autre i lremue le fang pour 
l’empêcher de s’épaillir. Il fe garde foi- 
gneufement de briferles vaideaux fan- 
guins autour du cœur ; de forte que l'a- 
nimal eft au moins un quart-d’heure à 
mourir , & laide aux adiftans le fpec- 
racle de tous les mouvemens du cœur. 
Kolben eft perfuadé que c’eft l’unique 
but de cette barbare méthode. Les în- 
teftins font lavés. O11 en fait griller une 
partie , qui eft mangée fur le champ , 
avant que l’animal foit mort. Le refte 
eft haché fort menu , pour le faire étu- 
ver dans le fang , que le boucher met 
dans un pot , avec la main ou quelque 
coquille. Lorfque l’interieur du corps 
eft vuide & nétoyé , les trois hommes fe 
joignent pour l’écorcher. Ils mettent la 
ca.rcade fur la peau , & commencent à 
divifer les parties. C’eft alors qu’on voit 
dans un inftant la chair , les os , les 
membranes , les mufcles, les veines , 
les arteres &c toutes les autres parties fé- 
parées , avec une adred'e fi furprenante , 
qu’elle devroit faire donner aux bou- 
chers Hottentots la qualité d’anatomi- 
ftes. Leur méthode eft à peu près lamé- 
Tomé XVI IL D 
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Koleen me pour tous les autres beftiaux. Ils n’en' 
>7>î- jettent que les excrémens, les fabots &c 
t?o« dei les cornes. Les os font bouillis, pour 
hotten- en ticer l a moële , qu’ils employent à 
T" TS ’ ^ p e f rot t er le corps. Les peaux de mou- 
fonfdcs^îf- con fervent à faire leurs krolfes , ou des 
firentes par- courroies pour les jambes des femmes. 

De celles de bœufs , ils font des cuirs 
pour couvrir leurs maifons. S’ils n’en 
ont pas befdin pour ces ufages, ils les 
emploient à leur nourriture. 

Tannerie des Leur maniéré de préparer les peaux 
Hottentots. ou j es Cll irs , n’eft pas moins propre à 

leur Nation. Ils prennent une peau de' 
mouton toute fraîche , & la frottent de 
graille, pour la rendre tout-à-la-fois 
dure & unie , & pour empêcher que le 
poil ou la laine ne tombe. Mais s’ils la 
dellinent à i’ufage de leur Pays , ils 
ajoutent à la graille une on&ion de fien- 
te de vache , qu’ils lailîent fécher au io- 
leil. Cette operation fe renouvelle juf- 
qu a ce que la peau ait pris une couleur 
noire , avec l’odeur de fiente qui eft né- 
celïaire à fa perfe&ion. Les peaux de va- 
che ou de bœuf demandent une autre 
préparation. Le Pelletier Hottentot frot- 
te le poil avec de la cendre de bois , & 
Payant arrofé d’eau , il roule le cuir , 
pour le faire fécher pendant quelques 
jours au foleil. Cette pratique , renou* 
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Vcllée une feule fois , ne manque point x olBESf> - 
'*■ de faire tomber entièrement le poil. On > 7 'î- 
frotce enfuite la peau avec de la graiffe. t °on S U de* 
C’eft à quoi fe réduit lart de tanner chez Ho 
les Hottentots. f T0Ta 

Leurs Pelletiers exercent auffi le mé- Leurs Taii- 
tierde Tailleur, &ne manquent point lci,rs *' 
d’adrelTe dans cette profeffion. Un os 
d’oifeau leur fert d’aiguille. Leur fil effc 
le petit nerf qui régne au long fe l’épi* 
ne du dos des bêtes, diviféSe féché an 
Soleil. Avec cet unique fecours ,' ils em-> 
ploient moins de tems à faire leurs krof-' 
fes ou leurs mantes, 8c les font peut- , 
être mieux que nos plus habiles TûU 
leurs. C’eft encore un office du Pelle--, 
tier , de couper les cuirs en çourroies 
larges de deux pouces $ pour les faire 
fervir à lier les matériaux de leurs hutes 
8c tous leurs uftenciles , lorfqu’ils chan- 
gent d’habitation. Il exécute cet ouvra*? 
ge avec une promptitude & une dexté- 
rité merveilleufe , fans autte régie que 
fes yeux , en étendant le cuir à terre par 
le moyen de quelques chevilles. 

Les Hottentots ont, des Artiftes ou. Onwiçnic* 
des Ouvriers en ivoire, qui font les bra-d VQire ’ 
celets & les anneaux dont ils compofent 
leur parure. Quoique ce travail foit fore 
ennuyeux , parce qu’ils n’ont pas d’au-» 
tfç iaftrumçnt qu’un couteau , ils don* 
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nent à leur ouvrage une rondeur , un 
luifanr , un poli qui le feroienr attri- 
buer au plus habile Tourneur de l’Eu- 
rope. 

Leurs nattes font compofées de ro- 
feaux , deglayeul & de joncs féchés au 
Soleil. Cet ouvrage appartient aux fem- 
mes. Sans autre feçoursque leurs doigrs 
elles font des tilfus li ferres, que le vent , 
la lumière & la pluie ne peuvent les pé- 
nétrer ; mais ils durent peu. Leurs cor- 
des , qui font de la même matière que 
leurs nattes , ont autant de force &: du- 
rent aufli long-tems que nos cordes de 
chanvre. Ils leur donnent rarement plus 
de quatre pieds de longueur , s’ils n’y 
font obliges pour les vendre aux Euro- 
péens du Cap (41). On peut joindre 4 
cet article les cordes qu’ils font pour 
leur arc & pour leurs inftrumens de mu- 
Eque. Celles de leurs inftrumens font 
compofées de nerfs de mouton féchés au 
soleil *, mais pour leurs arcs , ils n’em- 
ploient que des boyaux. Deux hommes 
prennent un boyau, chacun par un bout, 
& le tordent jufqu’à lui donner la ron- 
deur & la folidité de nos cordes à vio- 
lon. Enfuite , l’étendant entre deux che- 
viiles , ilslefontfécher au Soleil. Lorf- 
qu’il eft fec , ils le frottent de grailTe dç 


(4!) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 
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tnouton , & laiftent à cet onétion le terris 
de pénétrer. Cette préparation fuffit 
pour le rendre propre à leurs (41) ufa- 
ges. 

* Tous les HottentotsTont Potiers de 
profeffion*, car c’eft chaque famille qui 
fait fa poterie & fes autres uftenciles 
de terres Leur matière eft une forte de 
terre glaife dont les fourmies compo- 
fent leurs habitations , & qu’ils ne ri- 
rent en effet que de leurs nids. Après 
l’avoir bien nettoyée , ils la paîtrilfent 
foigneufement , en y mêlant les oeufs 
des fourmies qu’ils y trouvent difperfés. 
Enfuite ils la tournent fur une pierre , 
comme un pâté ; ils unilfent parfaite- 
ment le dedans & le dehors avec la 
main , & donnent à leur vafe la formé 
de l’urne Romaine , qui eft celle de tous 
les pots de la Nation. Deux jours d’ex- 
pontion au Soleil fuffifent pour le fé- 
cher. L’ouvrier le fépare alors de la 
pierre , avec un nerffec qu’il paffe en- 
tre deux , & qui fait l’office d’une fcie. 
•Il ne refte qu’à le faire cuire au feu , 
dans un trou qu’on creufe fous terre. 
Cette derniere opération lui donne une 
dureté furprenante , avec une couleur 
de jais qui fe foutient merveilleufe- 
ment , & queles Hottentots attribuent 

(42J Ibid. pag. 241, 

D iij 
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kolbeh. au mélange des œufs de fourmies. 
Occupa- Leurs Forgerons font d’aurant plus 
TIONS DES admirables , qu’ils forgent le fer tel qu’il 
“ fort des mines , qui font en abondan- 

Forgerons ce ^ ans roures ^ es parties du Pays , fans 
Leur métho- y employer d’autre fecours que des pier- 

drcie ferf° n * res ’ ouvrènt un grand trou , fur un 
terrain élevé. Un pied & demi plus 
bas , ils en font un autre pour recevoir 
le métal fondu, qui palfe de l’un dans 
• l’autre par un canal de communication. 

Avant que de mettre le minerai dans le 

• grand trou , ils font , autour de l’ou- 

• verture , un feu capable de l 'échauffer 
-dans toutes fes parties. Enfuiteils y jet- 
tent le minéral , fur lequel ils conti- 
nuent d’entretenir lejfeu jufqu’à ce qu’il 

' defcende en fufion. Auffi-tôt qu’il eft 
refroidi , ils le brifent en pièces avec 
des pierres fort dures •, & remettant ces 
-pièces au feu, ils n’emploient que des 
'pierres, au lieu de marteaux , pour en 
forger des armes & d’autres uftenciles. 

• Ils fondent quelquefois le cuivre par la , 
même méthode ; mais l’ufage qu’ils en 
font eft borné à quelques bijoux pour 

■ leur parure. Iis le mettent en œuvre & 
le polilfent avec une induftrie furpre- 

• nante (43). 

tomtoerce Le commerce des Hottentots ne con- 
tes Huti en- 
te», ' (43; Voyage deKoîbcn , Vol. 1 . pag. 2J7 & fuiv. 
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-fifte qu’en échanges. Ils n’ont point de 
monnoie courante , ni la moindre no- 
tion de fon utilité. On a déjà dit que 
toutes leurs richeiïes fe réduifent à leurs 
troupeaux. Cependant ils apportent 
quelquefois au Cap des dents d’élé- 
phans , des œufs d’autruche & des peaux 
de bêtes fauvases. Mais la bafe de leur 
commerce eft toujours l’abondance de 
leurs beftiaux. Les pauvres s’occupent 
à faire des armes, qu’ils vendent aux 
riches de leur Nation , ou fe louent au 
fervice de ceux qui veulent les emploier. 
Le falaire de leurs fervices , comme le 
prix de leur travail , confifte toujours 
en beftiaux. Ceux qui échangent leurs 
beftiaux pour des marchandifes de l'Eu- 
rope , gagnent beaucoup à revendre ces 
marchandifes à leursCompatriotes pour 
. d’autres beftiaux. Le tabac & la racine 
de Kanna font toujours pour eux des 
marchandifes précieufes. 

Leurs échanges ordinaires avec les 
Européens fônr donc les beftiaux , quel- 
ques dents d’éléphant , des œufs d’au- 
truche , des peaux de bêtes , fur-tout de 
chevaux & d’ânes fauvages , pour lef- 
quefs ils reçoivent du vin , de l’eau-de- 
vie , du tabac , du Dakka , du corail , . 
des grains de verre , des pipes , de pe- 
tits miroirs, des couteaux , du fer , de 

D iiij 
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petites pièces de cuivre & des racines 
de Karma. Ils n’ont aucune connoiflan- 
ce de la foie * ni pour l’utilité ni pour 
l’ornement. Les Auteurs /différent beau- 
rnxdcsbef- COU p f ur | e des beftiaux au Cap. Il 
doit augmenter lans doute ou dimi- 
nuer, fuivant leur abondance ou leur 
rareté , de fuivant le nombre qu’on en 
demande. Cependant , fi l’on doit faire 
fond fur le témoignage de Kolben , qui 
avoit demeuré long-tems parmi les Hot- 
tentots , on n’a jamais vu beaucoup de 
changement dans leurs marchés. Il affu- 
re au contraire qu’il a toujours acheté 
d’eux un bœuf pour une livre de tabac , 
une grofTe brebis pour une demie livre , 
de un agneau pour un quart de livre. 
Mais il n’y a point d’elpérance ni de 
confédération qui puille engager un 
Hottentot à vendre des armes de fon. 
Pays aux Européens. Anciennement ils 
amenoient au Cap des troupeaux en- 
tiers de beftianx. Ilsn’amenent aujour- 
d’hui que ceux dont ils font préfetit au 
Gouverneur. 

Fidelité On ne court aucun rifque de voyac 
eS pour ce ger avec un Hotrenror dans tous les P^ys 


tôt S 


* lUi fié CUr voifins du Cap, de l’on eft sûr d’ëtre 
bien reçu & carefTé même dans tous les 
* Villages. Les Habirans fe picquent d’u- 
ne fidélité admirable pour tout ce qui 
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cft confié à leurs foins*, ce qui n’empê- koice*. 
chepas , lorfqu’il meurt parmi eux quel- commss.ce 
que Européen , que les Hollandois n’e- bmHoi- 
xigent des témoignages Sc des preuves 
que fa mort n’a r^en eu que de naturel. 

A la vérité, il fe trouve dans les Con- ' 
trées du Capnine forte de brigands , ou 
de bandits , qui vivent de leurs pilla- 
ges ; mais ils font en horreur à tous las 
Eiottentotscivilifés , qui les tuent com- 
me autant de bêtes féroces , dans quel- 
que endroit qu’ils puillènt les rencon- 
trer (44). 

$. I I. 

"Religion & Gouvernement des Hottentots. 

C E n’eft point une entreprife aifée Notions que 
que celle d’approfondir les no " les ts on^d*" 
tions des Hottentots fur l’Etre fuprêrr.e , premier zuL*. 
& leurs véritables principes de Reli- 
gion. Ils évitent foigneufement toutes 
fortes d’explications fur cet article ; de 
leurs réponfes , comme à toutes les quef 
tions qui regardent leurs ufages, pa- 
roiflent autant de déguifemens ik de 
fubterfuges. Quelques Auteurs ont pris 
droit de douter s’ils ont en effet quel- 
ques idées de Religions. Mais Kolben 
allure formellement qu’ils reconnoif- 

(44) Voyage Je Kolben, p. >61 & 17 z- 

D v j 
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KotBEN. fent un Dieu , Créateur de tout ce qui 

Riilkhok ex ‘^ e C45)* l’appellent Gouriga , ou 
des Hot- Gounga Tckquoa , c’eft à-.dire , Dieu 
ïiKioTs. de tous les Dieux. Ils difent de lui , 
m que c’eft un excellent homme , qui 
» ne fait aucun mal à perfonne , de qui 
» l’on n’en doit jamais craindre , & 
*> qu’il demeure fort loin au-delà de la 
s> Lune. Mais il ne paroît pas qu’ils 
ayent aucun efpéce de Culte inftitué 
pour l’honorer. Quand les queftions 
qu’on leur lait font prenantes , ils ap- 

Î >ortent pour excufe une tradition , qui 
eur apprend , difent-ils , que leurs pre- 
miers parens ayant offenfé ce Dieu , ont 
été condamnés, avec toute leur pofte- 
rité , à l’endurciflement du cœur -, de 
forte que s’ils le connoiiTent peu , ils 
confeflent qu’ils n’ont pas beaucoup 
d’inclination à le connoître & à le fer- 
vir mieux. 

Us adorent Ils rendent des adorations à la Lune 
( 4 6 ) , dans des aftemblées qu’ils font la 
nuit, en plain champ. Ils lui facrifient 
des beftiaux , & lui offrent de la chair 
& du lait. Ces facrifïcesfe renouvellent 

( 4^ ) Saar ; Tachard & fur cette Nation , allure le 
Boving, rendent le même contraire; fur quoi Kolben 
témoignage. prétend qu’il a été trompé 

, (46) Tachard & Vogcl parles Hottentots mêmes, 
âflurent la même chofe ; qui déguifent foigneu&j- 
mais Boving dit que l’Att- ment leurs pratiques, 
leur qui a le Hiieu-t écrit 


Digitized by Google 



KotliEM. 

>713. 

llELIGlOM 

rrs Ilur- 
TENTOîS. 


des Voyage s .Lir.XIF. 83 
xonftamment aux pleines Lunes. Ils fé- 
licitent cet aftre de fon retour. Ils lui 
demandent un tems favorable , des pâ- 
turages pour leurs troupeaux & beau- 
coup de lait. Ils le regardent comme un 
Gounga inferieur , qui repréfente le 
Grand. Leurs adoracions confident dans 
des grimaces & des contor fions de corps, 
dans des cris, des fauts , des chants &: 
des danfes. Ils feprofternent à terre. Ils 
répètent des mors inintelligibles. Ces 
dévotions durent toute la nuit , mais 
avec des intervalles & comme par ac- 
cès. Elles continuent fouvent pendant 
une partiedu jour. Les intervalles font 
courts. Ils fe tiennent alors accroupis , 
la tète entre leurs mains & les coudes 
fur leurs genoux. 

Ils honorent auffi comme tiné Divi- Autre Divi- 
nité favorable , certain infe&e de I’ef- nuc ‘ du pa ï*‘ 


péce descerfvolans , qui eft particulier 
à cette, région.* Sa grandeur eft à peu- 
près celle au doigt d’un enfant. Son dos 
eft verd , & fon ventre tacheté de blanc 
8 c de rouge. Il a deux ailes & deux cor- 
nes. Dans quelque lieu qu’ils puiftent 
l’appercevoir , ils luiadreffént les plus 
grandes marques de refpeéfc & d’hon- 
neur. Lorfqu’il paroît dans un Kraal , 
tous les Habitans s’afifemblent pour le 
recevoir , commefi c’étoit un Dieu def- 



S4 HlSTOTXB CENEÎlAtf 
Kolhen. cendu du Ciel. Ils tuent , par recon- 
_ noiflance , une ou deux brebis à fon 

Religion . r -r 1 

V ls Ho t- honneur , ce prennent la vihte pour le 
tenïots. plus heureux prél'age de bonheur & d’a- 
bondance. Ils font perfuadés qu’elle les 
Saints des P ur ^ e de toutes leurs taures. Un Hot- 
Mottemots. tentot , fur qui l’infecte viendroit fe re- 
pofer , feroit regardé comme un Saint , 
& traité dans la fuite avec une vénéra- 
tion extraordinaire. Pour répondre à 
ccrte faveur , on tue le bœuf le plus 
gras du Kraal , on faupoudre de bukku 
la cocffe du ventre , on la fufpend au 
col de l’Habitant favori fé , qui eft obli- 
gé de la porter dans cet état jufqu’à ce 
qu’elle tombe en pourriture. 

Les Hottentots rendent une efpece de 
culte , ou de vénération religieufe à 
leurs Saints*, c’eft-à-dire , aux hommes 
qui ont acquis de la réputation par leurs 
vertus & leurs bonnes œuvres, ils n’ont 
pas l’ufage des ftatues, des tombes & 
des infcriptions; mais ils confacrent à 
là mémoire de ces Héros , des bois , des 
montagnes, des champs & des rivières. 
Ils ne palTent jamais dans ces lieux fans 
s-’y arrêter. Ils y marquent leur refped 
par un profond filence , & quelquefois 
par des danfes & des batremens de 
mains. 

Ils reconnoiffent auflfi une Divinité 
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maligne , qu’ils appellent Touquoa , lie KoL V tv 7 
qu’ils reprefentent petite , courbée , de 

^ . * , * . . Religion 

mauvais naturel , ennemie des Hotten- Dts hot- 
tots& fource de tout ce qui arrive de tentots. 
mal dans le Monde, au-delà duquel ils Divinité 
ne lui attribuent aucun pouvoir. Ils lui 
offrent des honneurs & des facrifices, 
pour l’adoucir en faveur de leur Nation. 
Quelques-uns . d’entr’eux racontèrent à 
Boving, qu’ils l’avoient vue fort fou- 
vent fous la ligure d’un monftre diffor- 
me &• couvert de poil , vetue de blanc , 
avec la tête & les pieds d’un cheval. 

Mais Kolben ne trouva perfonnequi fe 
vantâr de l’avoir vue (47). - 

Toutes fortes de douleurs , de mala- 
dies., ou d’accidens qui furpaflent la 
pénétration des Hottentots , p a dent en- 
tr’eux pour l’effet de quelque fortilége 
(48). Audi les enchantemens& les amu- 
lets font-ils fort refpedlés dans leur Na- 
tion. 

On ne leur a point reconnu la moin- Kaifoms qui 
dre notion d’un état futur (49) , & bien q u"iis ciment 
moins l’efpérance d’une refurreélion. un étatfulur * 
Cependant quelques raifons portent à 
croire qu’ils font perfuadés de l’immor^ 

(47) Voyage de Kolben , me préjugé avant la Ré- 

Vol I. p. y J . & fuiv. formation. 

(48) Les Auteurs du Re- (49) Zugenbalg fe laiflk 
cueil prétendent ‘que l’Eu- tromper ià-deflus par un 
rope écoit infeitée du mê- Hottentot. 
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'calice de farcie. i°. Ils adrefTent des 
prières 6c rendenc des honneurs aux 
Hoccencocs vertueux , après leur more. 
z°. Ilscraignenc les revenansou lesef- 
prits des morts *, 6c cette crainte les obli- 
ge de changer de Kraal lorfqu’ils ont 
perdu quelqu’Habirant. 5 0 . Ils croient 
que les Sorciers 6c les Sorcières onr le 
pouvoir d’attirer ces Efprits. Mais ils 
paroi(Tent perfuadés que les âmes des 
Morts font leur domicile autour des 
lieux où leurs corps font enterrés ; & 
l’on ne s’apperçoit point qu’ils redou- 
tent un Enfer 6c des punitions , ou qu’ils 
efperent des récompenfes dans un ccat 
plus heureux ( 50 ). 

Tel eft le fond de la Religion des 
"Hottentots. Ils y font attachés avec une 
■ opiniâtreté invincible. Si vous entre- 
prenez de leur infpirer d’autres idées 
j?ar le raifonnement , ils vous écoutent 
a peine, 6c quelquefois ils vous quit- 
tent brufquement. Il s’en eft trouvé 
quelques-uns qui ont feint d’embrafîer 
le Chriftianifme ; mais , en perdant 
leurs motifs , on les a toujours vus re- 
tourner â l’idolâtrie. Tous les efforts 
des Millionnaires Hollandois du Cap 
n’ont jamais été capables d’en conver- 
tir un feul. Vanderftel , Gouverneur du 
* 

fro) Voyage deKoJben, Vol. I. p. 104 & *34. N 
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Cap , ayant pris un Hottentot dès l’en- 
fance , le fit élever dans les principes de 
la Religion Chrétienne & dans la pra- 
tique des ufages de l’Europe. On prit 
foin de le vêtir richement a la maniéré 
Hollandoife. On lui fit apprendre plu- 
f eurs langues , &c fes progrès répondi- 
rent fort bien à cet éducation. Le Gou- 


Koj-ben. 

i 7 i 3 . 

Religion 

DES Hoï- 
TLNTOTS. 

Exemple d’un 
jeune Hot- 
tentot que 
Vanderttel fît 
élever. 


verneur efpérant beaucoup de fon ef- 
prit , l’envoya aux Indes avec un Com- 
miftaire général , qui l’employa utile- 
ment aux affaires de la Compagnie. Il 
revint au Cap , après la more du Com- 
milfaire. Peu de jours après fon retour , 
dans une vifite qu’il rendit à quelques 
Hottentots de fesparens , il prit le par- 
ti de fe dépouiller de fa parure Euro- 
péene , pour fe revêtir d’une peau de 
brebis. Il retourna au Fort dans ce nou- 


vel ajuftement , chargé d’un pacquet 
qui contenoit fes anciens habits-, & les 
préfentant au Gouverneur , il lui tint 
cedifcours : » Ayez la bonté, Monfieur, 
>■> de faire attention que je renonce 
» pour toujours à cet appareil. Je re- 
»> nonce aufii pour toute ma vie à la Re- 
» ligion Chrétienne. Maréfolution eft 
>» de vivre &' de mourir dans la Reli- 


« gion, les maniérés & les ufages de 
« mes ancêtres. L’unique grâce que je 
» vous demande eft de me laiffer le col- 
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^Kolbem. “ »» lier & le coutelas que je porte. Je les 
* 7 * b >i garderai pour l’amour de vous. Auffi- 

desHot- tôt , lans attendre la reponle de Van- 
tentots. derftel, ilfe déroba par la fuite , & ja- ' 
mais on ne le revit au Cap. En un mot, 
conclut l’Auteur , comme on ne peut 
attribuer ce zélé opiniâtre des Hotten- 
tots pour leurs coutumes à la force de 
leurs réflexions, il fembîe qu’ils appor- 
tent en naiftant une véritable antipathie 
pour routes les Religions qui ne font pas 
celle de leur Pays. 

Superftitîcn Lorfqu’ils- ont à palier quelque riviè- 
re dont le cours eft rapide , ilss’arrofent 
d’abord de quelques goures d’eau j tk fe 
frottant le front d’un peu de vafe , ils 
prononcent certaines paroles mifterieu- 
fes. Si vous leur demandez la raifonde 
cer ufage , ils répondent : » Ne voyez- 
» vous pas que le courant eft dange- 
reux ? Kolbcn. juge que cette fuperf- 
tition a fa fource dans quelqu’idée re- 
ligieufe (51). 

Leur Prêtre , ou leur Maître des cé- 
rémonies , porte le nom de Suri , qui 
lignifie Maître, en leur langue. Cet Offi- 
ce eft éleéiif. Il ne confifte pas à réciter 
des prières , ni à donner des inftru&ions 
au Peuple fur des matières dont les 
Hottentots n’ont aucune notion -, mai* 

(jl) Voyage de Kolbcn , Vol. II. p. 105 Scfuiv^ 
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iniquement à préfider aux offrandes & ' Kolbéh. 
^ux facrifices , à diriger les cérémonies „ 1 7 , *‘ 

n - ■ r y • 1 Gouverne- 

<elig!:ules y les mariages , les enterre- M ent des 
/tens, & à châtrer les mâles. Toutes ces hotien- 
^ôndions lui donnent le quatrième rang 
dans le Kraal. Cependant il n’a point 
d’aune revenu ni d’autre avantage que 
detre invité à toutes les fêtes , & de 


recevoir quelquefois un veau ou un 
agneau dont on lui fait préfent. * 

Les Hottentots'ne vivent point fans Goureme- 
Gouvetnement & fans réglés de Juftice. ™ i c 1 " t ai c r 1 e vll (1 ^ 
Chaque Nationparticuliere afonChef, Hottentots, 
qui fe nomme Konqusr , & dont l’cm- Pnnctpni 
ploi confifte à commander dans les guer- ^ C K ’ 0 
res, à négocier la paix, avec le droit 
de préfider aux affemblées publiques , 
au milieu d’un cercle que tous les Capi- 
taines forment autour de lui. Ces Chefs 


n’étoient autrefois diftingués que par 
la richede de leur parure ; mais ils por- 
tent aujourd’hui pour marque de leur 
dignité une couronne de cuivre , depuis 
que les Idollandois les'ont*mis dans le 
goût de cet ornement. Leur Office eft 
héréditaire; mais il n’en a pas plus de 
reflemblance avec la royauté. L’aticori- 
té «d’un Konquer fe réduit au Gouverne* 
ment de fon propre Kraal ou de fon Vil- 
lage. Il n’a point de revenus établis 
pour le maintien de fa dignité, ni U 
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Kolden. moindre diftinéfcion perfonnelle. En 
>7«i* prenant pofleffion de fon Emploi, il 

Gouverne* 1 , \ . 1 

ment des s engage a ne rien entreprendre contre 
hotten- les * prérogatives des Capitaines du 
c " , Kraal ,& contre les privilèges du Peu- 

iation. pie. On tue un bœur gras & deux bre- 
bis pour le feftin , & fon inftallaiion fe 
fait avec beaucoup de folemnité. Les 
femmes ont la liberté d’y affifter ; mais 
leur partage eft le fimple bouillon. Le 
jourluivanr, la femme du Chef traite 
auffi toutes les femmes , qui mangent la 
viande à leur tour , & le bouillon de- 
meure aux hommes. 

Capitaines Le fécond Officier du Gouvernement 
kurs K fonc- & Hottentot eft le Capitaine du Kraal , 
dont l’Emploi confifte à maintenir la 
paix & la juftice dans l’étendue de fa 
jurifdidion. Cet Office eft héréditaire; 
mais, en commençant à l’exercer, le 
Capitaine s’oblige à ne rien changer 
dans les loix & les anciennes coutumes 
du Kraal. Pendant la guerre, il com- 
mande les tfroupes de fon propre Villa- 
ge , fous l’aucorité du Konquer ou du 
Chef de la Nation. Son inftallation fe 
fait avec les mêmes cérémonies. Il re- 
çoit les plaintes du Peuple , & juge , 
avec les hommes du Kraal , toutes les 
difpures qui regardent les droits 6c la 
propriété. C’eft à lui qu'appartient aulli 


lions, 
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le jugement du vol , du meurtre , de ' Kolbeh. 
Tadulcere &c des autres crimes qui fe „ IrI5 ‘ 

, r * x . . Gouverne- 

commettent dans ion territoire. Mais ment des 
les criminels d’Etat font jugés par le HoTTE1< ‘ 
Konquer , affifté des Capitaines de tous 
lesKraals. Ces Officiers font diftingués, 
•non-feulement par de belles peaux de 
tigres ou de chats fauvages, qui leur 
couvrent les épaules -, mais encore par 
une canne à pomme de cuivre , dont les 
Hollandois leur ont fait préfent. On 
peut les confidérer comme la Nobleffie 
dts Hottentots, qui gouverne chaque 
Nation fous l’autorité de fon Chef. Mais 
cette Nobleffie ne tire aucun profit de 
fes foins. Les affaires fe décident à la 
pluralité des voix , qui font recueillies 
par le Konquer. Il elt rare que les Hot- 
tentots entreprennent une chaffie ou 
quelqu’expédition d’importance, fans 
avoir confulté leur Capitaine. Cepen- Emotions 
dant il arrive quelquefois des défor- P°P ulaucs ' 
dres , que toute fon autorité ne peut ap- 
paifer. Le Peuple en vient aux mains , 

& febatfurieufement , au mépris du 
Capitaine. Dans ces occafions, pour 
fauver la bienféancede fon Emploi , il 
feint d’ignorer ce qui fe paffie ; à moins 
qu’on n’aille jufqu’au meurtre , ou que 
la fédition ne devienne générale. Alors 
il ne balance point à fe préfenter ; 8c le 
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IçoLbemT’ Peuple , qui fe reproche d’avoir tic 
J 7 1 î • trop loin , ne manque jamais de rentrer 

Gouverne- r , 1, ' , . , , 

ment des comme de concert dans les bornes de la 
h™- foumillion. 

Le Médecin occupe le troifiéme rang 
dans l’œconomie civile des Hottentots. 
Le quatrième , qui eft le dernier , ap- 
partient au Prêtre. Mais la nature & les 
droits de ces deux Profeflions ont déjà 
été expliqués. 

Pratique des On doit juger , par ce tableau du 
vils & crimi- Gouvernement politique des Hotten- 
*e ls * tots , qu’ils font fort éloignés de la bar- 
barie qu’on leur attribue , ôc que l’ad- 
miniftration de leur Juftice n’eft pas 
aufli ridicule que d’autres Ecrivains 
l’on: repréfentée. Chaque Kraal a fon 
Tribunal pour les affaires civiles & cri- 
minelles, formé , comme on l’a dit, 
du Capitaine ôc des Habitans , qui s’a£- 
fembient dans un champ libre 3c ou- 
vert. Parmi eux , la Juftice n’a rien à 
fouffrir , comme en Europe , de la cor- 
ruption Ôc du délai. Ils ne font point ex- 
pofés à la mauvaife foi des Procureurs. 
Les deux Parties plaident leur propre 
caufe. La Cour ferend attentive à leurs 
raifons & juge à la pluralité des voix , 
fans appel ôc fans aucune forte d ? obfta- 
cle. E^ans les matières criminelles , tel- 
les que le meurtre , le vol ôc l’adultere ? 


Dit 
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un coupable ne trouve aucun appui dans 4 Kolbesi, 
fes richelTes & dans fon rang. Le Capi- „ , 7 J 3* 

A > 1 • 1 i r r Gcuverwe- 

tainememen obtient pas plus de laveur MENT DES 

que le moindre Habitant du Kraal. HoTTE *' 

Quelqu’un eft-il foupçonné d’un crime * 

^ 1 , • cr V î>e vérité con- 

on en donne aulli-tot connoillance a t re les coupa* 

tous les Habicans , qui , fe regardant blçs * 
comme autant de Miniftres de la Jufti- 
ce j cherchent le coupable & s’en faifif- 
fenr. S’il prévoit qu’il ne puifle éviter 
la conviftion , il fe retire ordinaire- 
ment parmi les Bufchis , ou les bri- 
gands 5 car il pafteroit pour un efpion 
dans les autres Villages qu’il voudroit 
choifir pour azile , de fur le moindre 
avis il ieroit remis entre les mains dp 
ceux qui le cherchent. Mais s’il eft arrê- 
té, on commence par l’enfermer fous 
une garde sûre , pour fe donner le tems 
de convoquer l’aflemblée. Il eft placé 
au centre du cercle , comme au lieu la 
plus favorable pour écouter & fe faire 
enrendre. Ses accufareurs expofent Iç 
crime. On appelle les témoins, Il a la li- 
berté de fe défendre , & la Cour écou- 
te patierpment jufqu’au dernier mot 
qu’on allègue en fa laveur. Si l’accufa- 
tion paroît injufte , les Juges condam- 
nent l’accufareur à des dédommage- 
mens , qui font pris fur fes troupeaux, 

Mais fi le crime eft vérifié , ils pronou- 
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94 Histoire generAlb - 
kolben. cent aulfi-tôt la fentence , qui s’exécute 
l 7'î- fur le champ. Le Capitaine duKraal 
menthes fe charge de l’exécution. Il fond furie 
Ho tten- coupable (52.) avec un tranfport fu- 
rieux , & lcrend à fes pieds d’un coup 
de kirri , qui lui calfe ordinairement 
la tète. Toute ralfemblée s’unit pour 
l’achever , & forr corps eft enterré au 
Le chârf- même inflant< Mais fa famille n’en re- 

iThonte ff desÇ°^ taucune rac ^ e - Le châtiment efface 
«rimes. le crime la mémoire même du cou- 
pable ne reçoit aucun reproche. Au con- 
traire , fes funérailles font célébrées 
avec autant de refpeét que s’il croit 
mort vertueux. Si l’on comparoir cette 
méthode avec celle de l’Europe , Kol- 
ben lailïe à juger de quel côté feroit l’a- 
vantage. 

Lorfqu’il s’élève quelque différend en- 
tre deux Villages de la même Nation , 
la caufeeft portée devant la Cour Natio- 
nale, qui n’a pas moins de fermeté qu’un 
Sénat Romain pour l’exécution de fes 
décrets (5 3), Les Européens, dit l’Au- 
teur , peuvent vanter leurs fciences , 
leurs arts & leur politelfe; mais où mon- 
treront-ils l’exemple d’un Gouverne- 
ra) Vogel & Tachard vent chargés de l’exécu- 
regardent cet office comme tion. 
une ignominie pour le Ca- (53) Kelbpn , Vol ï, 
pitûjne , quoique parmi les 6 , 

Juifs les Juges fuiient fou- ■ - 
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ment fi fage ? S’il fe trouve chez les 
Hottentots, il a pou» bafe la parfaite 
liberté du Peuple. 

A l’égard des héritages , tous les biens 
d’un pere defcendent à l’aîné des fils , 
ou patient dans la même famille au plus 
proche des mâles. Jamais ils ne font di- 
vifés. Jamais les femmes ne font appel- 
les 41a fucceflîon. Tout legs en faveur 
d’une femme eft illégitime , fans le con- 
fentement du plus proche héritier. Un 
pere qui veut pourvoir à la condition 
de fes cadets , doit pcnfer pendant fa 
vie à leur faire un établiffement j fans 


Kolben. 

1713. 

Gouverne • 

ME NI DES 

Hqtten- 


Hériiagçj, 



quoi il laifie leur liberté & leur fortune 
à la difpofition du frere aîné. Mais fi 
l’héritier accorde une fois la liberté à 


fes freres , il n’eft plus le maître de re- 
tracer cette faveur. Son pouvoir eft le 
même fur fes fœurs. Elles ne peuvent , 
ni le quitter, ni fe marier, fans fon 
confentement. Il leur donne la part 
qu’il lui plaît à fa fortune. La loi oblige 
feulement de prendre foin des femmes 
de fon pere , jufqu’à leur mariage ou 
leur mort. Malgré tous ces avantages , 
s’il fe marie avant la mort de fon pere , 
il n’a pas plus de droit que fes autres 
freres à l’héritage paternel. 

Les Hottentots ne font point infenfi- Guerres des 
blés aux injures, fur-tout lorfqu’elles Hotrcmois * . 
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96 Histoire gîneraie 
regardent toute la Nation. Leur fureur 
s’allume au moindfe tort qu’on fait à 
leurs droits. Ils courent aux armes , 8c 
marchent contre l’ennemi commun. 


■ Mais la guerre n’eft jamais un fardeau 
pour le Peuple, Ils ne connoilfent ni 
cailfe militaire , ni magafin , ni taxes , 
parce qu’ils n’ont jamais à compter plus 
d’une campagne, Une bataille fait or- 
dinairement la décifion de la querelle * 
mais les deux Parties combattent avec 


la derniere obftination. Ils n’ont d’ail- 


leurs aucune idée de difcipline, Ils vont 
à la charge avec la derniere confufion $ 
mais ils obfervent de ne jamais ferrer 
alfez leurs rangs pour s’ôter la liberté de 
manier leur zagaie > & de voltiger d’un 
côté à l’autre pour diriger sûrement 
leurs coups. Ils commencent leur atta- 
que avec des cris terribles. Aufli-tôtque 
les premiers ont fait leur décharge , ils 
fe retirent derrière ceux qui les fui vent , 
pour fe remettre en état de reprendre 
leur place. La viétoire dépend prefque 
toujours dç l’habileté du Chef à décou- 
vrir l’endroit foible de l’armée enne- 


Caufes or- 
dinaires des 
guerres. 


mie, pour y porter le défordre avec fes 
meilleures Troupes, ou l’enfoncer avec 
les Bakkeleyers , qui font terribles dans 
ces occafions. Les caufes de la guerre en- 

D t 

tre les Hottentots font ordinairement 

lo 
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le vol de quelques beftiaux , ou l’enle- 
Vement d’une femme , ou l’ufurpation 
des pâturages. De ces trois motifs , 
c’eftle dernier qui trouble le plus fou- 
vent la paix; car fans avoir des limites 
téglées , ils ont une connoilfance vagua 
de 1 etendue de leur territoire. L’inful- 


Kolren, 
1713. 
Guerres 
des Hot- 
■dehtots. 


te ne confifte pas toujours à mettre des 
beftiaux dans le pâturage d’autrui; mais, 
dans le tems de la fécherefle , il arrive 


quelquefois qu’une Nation mécontente 
ou jaloufe emploie le feu pour détruire 
l’herbe defes voiftns. L’enlevementdes 


beftiaux ou des femmes ne commence 


guéres aufli qu’après la réfolution déjà 
Formée de déclarer la guerre. Alors la 
Nation offenfée fait entendre fes plain- 
tes , & demande des réparions par fes 
Députés. Si la juftice qu’elle exige eft 
trop lente, elle prend les armes & fe 
vange aufli tôt par des repréfailles. 

Quand le fuccès l’abandonne , elle s’a- 
drefle toujours au Gouverneur Hollan- MAJîatïoti 
dois , pour implorer fon fecours ou fa ^ HoHau*. 
médiation. Un Détachement de Trou- , 


pes régulières force bien-tôt les deux 
Partis à recevoir les conditions que le 
Commandant leur propofe , & généra- 
lement elles font à l’avantage du plus 
foible. Les Hollandois fe dédommagent 
•Facilement de leurs frais , en achetant » 
Jomt XVIII. & 
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■ Kolbek ." de la Nation qu’ils ont fecourue , quaflfS 
l 7'i ■ tité de beftiaux fort au-deflous de leur 
des hot- valeur. Si quelque Nation eloignee du 
tentots. Cap devient aflez puiflante pour fe ren? 
dre incommode à fes voifins , ils for- 
tentots. ment une alliance offenfive & défenfive 

qui fert bien-tot à rétablir l’égalité. Tel- 
le fut celle des Suflaquas & des Odiquas 
avec les petits Namaquas , contre les 
grands , qui commençoient à fe rendre 
infupportables par leur tirannie ; & cel- 
le des Dunquas & des Damaquas con-? 
tre les Gauros. Leur fidélité ne fe dé- 


ment jamais dans ces Traités. L’Allié 
paroîten campagne aufli-tôt que la Na- 
tion principale , combat avec autant 
d’animofité que dans fa propre caufe , 
ne quitte les armes qu’après avoir ob- 
tenu la fatisfaction qui fait l’objet de la 


guerre. 

t/fages fin- Quelques Nations fe diftinguent dans 
< î* ns !e combat par des ufages finguliers. Par 

* exemple , les Kamtarers & les Heykrins 

* auroient perdu dix hommes contr’un , 
qu’il ne celferoient pas de combat- 
tre , fi leur Chef continue de jouer 
d’une flûte , qui eft leur lignai pour fa- 
ction. Ils fe retirent lorfque ce bruit 
cefle *, mais s’il recommence , ils retour- 
nent à la charge avec une nouvelle fu- 

- fie. L’ufage des petits Namaquas & d$ 
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leurs Alliés eft de foutenir vigoureufe- 
ment le combat , jufqu’àce qu’ils ayent 
perdu plus de monde que l’Ennemi. Ils 
n’attendent jamais plus long-tems à fai- 
re leur retraite. D’autres Nations , tel- 
les que les Dunquas , les Damaquas Sc 
les Gauros , combattent aufli long tems 
qu’elles voient leur Général à leur tête j 
mais s’il périt ou s’il difparoît , elles 
prennent aufli tôt la fuite. 

Jamais Les Hottentots ne pillent ou Punition de» 
n’infultent les morts. Ils laiflent leurs déferteurs. 
habits , leurs armes & tout ce qui leur 
appartient , à la difpofition de leur pro- 
pre Parti. Mais ils tuent fur le champ 
les prifonniers. Les déferteurs & les el- 
pions n’obtiennent pas plus de grâce - , 
ou (i la vie leur eft confervée , c’eft pour 
eftuier les mépris de ceux dont leur lâ- 
cheté ou leur perfidie leur a fait recher- 
cher la' proteétion. A peine obtiennent- 
ils de quoi vivre après la guerre. Dans 
tous les Traités de paix , on s’oblige de 
part Ôt d’autre à les rendre } & le châ- 
timent de leur infidélité eft toujours la 
mort (54). 

Outre le kirri & le rakkum , dont on Armes Je» 
a déjà donné la defcription (55), les Hottcntot5 « 
armes des Hottentots font la zagaie & 


(54) Voyage de Kolben, 

(Toi. I. pag. 184. 


(< 5) Voyez le Chapitre 
précédent. 

Eij 
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Kolben . les flèches. Leurs arcs font de fer ou de 
in?, bois d’olive j les cordes , de nerfs ou de 
»es hot- boyaux de betes, attachées aux deux 
tentots. bouts avec un crochet de fer ou de bois. 
Leurs flèches Leurs flèches font de bois ou de canne , 
& leurs ares- d’un pied& demi de longueur , armées 
d’un petit croilfant de fer dont les deux 
pointes forment un petit angle & font 
toujours empoifonnées. Au milieu du 
croiflànt pafîè une autre pointe de fer , 
longue d’environ deux pouces , qui fert 
de fommet au bois. Le carquois eft une 
forte de fac , long & étroit , compofé de 
peau de bœuf, d’élan , ou d’éléphant, 
qu’ils fe palTent fur l’épaule avec une 
courroie liée aux deux bouts. Un cro- 
chet qui eft à l’extrémité de ce fac , leur 
fert à porter l’arc fufpendu. On a déjà 
fait remarquer avec quelle adrelfe ils ti- 
U ïajaîe. rent leurs flèches. Ils n’en ont pas moins 
à lancer la zagaie , qui eft la meilleure 
de leurs armes. En mirant , ils la fe- 
couent & l’agitent de tant de maniérés > 
qu’on ne s’imagineroit pas qu’ils fe pro- 

Î >ofent uti but. Cependant le point vers 
equel ils tirent doit être extrêmement 
petit s’ils manquent d’y toucher. La za- 
gaie eft une efpéce de demie picque , 
de la longueur & de l’épaifleur ordinai- 
re d’un manche derateau. Le plus épai 
des deux bouts eft rçvêcu d’une petite 
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plaque de fer , d’où part une pointe fort koldew. 
aieue , & tranchante des deux côtés., A I7 ‘ 3 ' 
que les Hottentots entretiennent fort DES hot- 
luifante , & qu’ils empoifonnent pour tentons. 
la guerre & la chalTe. 

Le kir ri & le rakkura font aufli des Le kîrri 5t 
armes guerrières. Ils lancent le rakkum lerakkum, * 
fur l’Ennemi , dans un combat , comme 
à la chalTe fur les animaux féroces. A la 
portée de cet arme , ils font sûrs d’en 
percer l’homme ou la bête. Lekirri leur 
fert à parer les coups de flèches , de za- 
gaie & de rakkum , & même les pier- 
res , aufquelles ils ont recours dans les 
batailles , lorfque leurs autres armes 
fonr épuifées. Ils emploient le kirri avec 
une adrefle admirable. 

Pendant la paix , ils s’exercent fou- combanfî. 
Vent à des combats fimulés, où leurs mul f sou Ré- 
armés font le kirri , le rakkum & les xcrcitc ' 
pierres. La zagaie eft rarement emploiée 
dans ces occafions , &: les flèches n’y 
paroiiïent jamais. L’engagement corn-, 
mence par des cris affreux &c par une 
grêle de rakkums. Enfuite on paffe aux 
pierres , dont ils ont amafle , de part 
& d’autre, des tas dans cette vûe. Un 
Hottentot qui fe voit menacé d’être tou- 
ché d’une pierre , d’un rakkum ou d’u- 
ne zagaie,, fe met à couvert fous fon 
kirri , c’eft-à-dire qu’il fe fert de ce bâ- 
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kolben. ton avec tant d’adreiïe pour arrêter fi fc 
>7 »î coup, qu’il y manque rarement, du 

w U L RRES * i I ij • 

des hot- moins dans ces combats d exercice. 

ïexiots. Lorfqu’ils fe lallènt de combattre à 
coups de pierre , ils en viennent aux 
mains , comme ils font quelquefois dans 
les batailles. Ilss’entrepouuent , ils fe 
frappent à coups de rakkum ; & leur 
habileté eft toujours furprenante à pa- 
rer. Il n’entre pas moins d’art dans la 
forme qu’ils fçavent donner à leurs at- 
taques. Enfin, Kolben protefte qu’il a 
pris fouvent un plaifir incroyable à ce 
fpeétacle. C’eft par cette méthode que 
les anciens s’entretiennent dans la pra- 
tique des armes , & qu’ils forment leur 
jeunefie aux exercices militaires (56)» 


' CHAPITRE V. 

Hijloire Naturelle du Cap de Bonn$m 
Efptrance & des Pays voi/îns. 

§. I. 

Air , Eau , Mines & Métaux. 

ferôns°da e * T ES Européens du Cap divifent l’an- 

Cap, JL-/ née en deux faifons , l’hiver & l’été. 

Ils nomment le premier MouJJon. hu~ 

{56) Voyage de Kolben, Vol, I. y. *45 & 293. * 
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Inidc , & l’autre Moujfon fiche. Celle-” Koihen 
ci commence au mois de Septembre, 

\i/' i / f ni Histoire 

ceft-a-dire, a latin de notre ete j oc ^naturelle 
première au mois de Mars, avec notre BU 

{ )rintems. Pendant l’été du Cap , qui eft 
a bonne faifon , les vents Sud-Eft ré- 
gnent généralement *, &c quoiqu’ils ré- 
pandent beaucoup de férénité dans le 
climat , ils rendent l’entrée de la Baye 
delà Table fort difficile pour les Vaif- 
feaux qui arrivent de l’Europe. Dans la 
failbn de l’hiver , le Cap eft fujetaux 
brouillards. La pluie & les vents Nord- 
Oueft forcent les Habitans de fe tenit 
fou vent renfermés (57). Cependant le 
Soleil fe fait voir par intervalles , ex- 
cepté pendant lès mois de Juin & de 
Juillet , où les pluies font continuelles: 

L’air , dans cette faifon , eft froid , ru- 
de & fort défagréable *, mais jamais plus 
qu’en Allemagne pendant l’Automne, 
jamais l’eau ne fe gèle à plus de deux ou 
trois lignes de .profondeur •, & la glace 
le diffipe aux premiersrayons du Soleil. 

Le tonnerre & les éclairs font très -rares le tonnere 
au Cap, excepté vers le changement y efttr « s 'W«* 
des faiions , aux mois de Mars &c de Sep- 
tembre. Encore n y font-ils jamais vio- 
lens ni dangereux (58). Mais les vents 


(f 7) Ibidem , Vol. 
*ag- 


IL (58) Kolben , Vol. II4 
pag, 294 & f'uiv, 

Eiiij 
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JtOLBEN. ‘ Sud-Eft qui foufflent impétueufement 
hi 7 tot,e F en ^ ant fété , en élevant des nuages de 
K/ ït’ RELIE poufflere , ne font pas fans inconve- 

vv Cap - nient. Ils fe déchaînent quelquefois avec 
ven« rC sud- S une ^ lireiir extrême , qui' dure huit jours 
Etf. 8c même un mois. L’air ne celle point 
alors d’être clair & fcrainauCapj mais 
il fe forme fur les montagnes de la Ta- 
ble & du Diable une nuée épailTe , qui 
eft toujours le préfage de quelque horri>» 
ble tempête. Au contraire, pendant le 
fouffle des vents Nord-Oueft , qui dis- 
tinguent la faifon de l’hiver , l’air du 
Cap elt épais 8c chargé de pluies. 
î^'ms°iorf" fendant Tété , fi les vents Sud-Eft 
qu’ils cefient cefient de fouffler l’efpace de trois ou 
4e fouffler, quatre jours , il fe rafîemble au rivage 
quantité d’herbes de mer , qui empoi- 
fonnent l’air par leur corruption. De-Ii 
viennent les maux de tête & les autres 
maladies qui affligent les Européens , 
mais qu’ils neconnoillent point lorfquc 
ces vents foufflent. D’un autre côté , les 
mêmes vents, joints à la chaleur excef- 
five du Soleil , leur caufent alors beau* 
coup de mal aux yeux ( 5 9). 

snnonce' & eS Phénomène plus curieux 8r. qui 
qui les pro- mérite le plus d’obfervation , eft la (60) 
4uit, 

(f9) Voyez le Chapitre un brouillard t mais m^ l-^ 
III. propos. « 

[6ç) Ecjjuct la noqynf . - 
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auée qui couvre ordinairement les mon- " Kolben. 
tajines de la Table &c du Diable , & qui „ 4 7‘ J* 

, r , r . 1 Histoire 

pâlie pour la lourcede cesruneux vents naturelle 
S ud Eft. Kolben la décrit, depuis fa for- DU Cap - 
marion jufqu’à fa fin. Dans fon origine , Defcr'ption 
dit-il, ou du moins lorfqu’elle com- de cette nuée, 
mence à fe faire appercevoir , elle n’eft 
jamais moins groife qu’un bœuf ( 6 1 ) \ 
mais elle l’eft louvent davantage. Elle 
tombe comme en plufieurs lambeaux , 
fur diverfes parties de ces deux monta- 
gnes •, & lorlque toutes ces pièces , t^ui 
croiiTent par degrés , viennent à fe reu- 
nir, elles en couvrent entièrement le 
fommer. Après avoir confervé quelque- 
tems la même forme , fans aucune ap- 
parence de mouvement , elle crève tout- 
d’un-coup , pour enfanter des vents fu- 
rieux. Les couleurs de cette nuée font 
blanches *, mais fa fubftance paroît plus 
compaéte que celle des nuées ordinai- 
res. Ses parties fuperieures parodient 
couleur de plomb •, ce que l’Auteur at- 
tribue à la refraétion des rayons de lu- 
mière. Il n’en tombe jamais de pluie ; 
mais on y découvre quelquefois de gran- 
des apparences d’humidité. Alors fa 
couleur eft plus fombre *, & les vents 

(61) Quelques-uns pré grofle noix ; après quoi elle 
tendent qu’elle n’a d’abord augmente par d grés juf- 
que : a grolfeur d’un grain qu’i couvrir le fommet de 
tl’orge , ennuie celle d’une la montagne. 

E v 
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qui en forcent étant comme rompus-'^ 
n’exercent leur rage que par des accès 
fort courts. Dans fon état ordinaire , 
elle pioduit fans interruption des vents 
qui durent un , deux , trois jours , fou- 
vent huit , & quelquefois un mois en- 
tier. Dans cet intervalle , la nuée ne 
paroît pas diminuer , quoiqu’il s’en dé- 
tache quelquefois de petites parties, qui 
fe précipitent fur les côtés de la monta- 
gne & qui fe difflpent en arrivant au 
pied. Ainfi l’on doit juger que pendant 
l’orage , elle eft comme nourrie par une 
nouvelle matière. Lorfqu’elle commen- 
ce à s’éclaircir , ces fupplémens s’exha- 
lent &: le vent diminue dans la même 
proportion. Il ceffe enfin , lorfqu’elle 
devient tranfparente. 

Effets terri- Pendant toute la durée de ces vents 
bîesdes vents Sud-Eft, la Vallée de la Table eft dé- 
folée par d’alfreux tourbillons. Si leur 
fouffle eft chaud , ils ne font pas longs 
& la nuée difparoît bien-tôt. Il eft rare 
que ce vent Sud-Eft continue après le 
coucher du Soleil , & jamais il ne païïe 
minuit; mais la nuée paroît alors moins 
épaifle & plus claire. Au contraire,- fi 
le fouffle du vent eft froid , c’eft un li- 
gne certain qu’il doit durer quelque 
rems, fans autre interruption qu’une 
heure à midi de vers minuit. Il femble 


Sud-Eft. 
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Î [u’il prenne cet intervalle pour réparer jkolbem. ' 
es forces & pour recommencer fes ra- „ ‘ 7 I î* 

r r . Histoire 

vages avec une nouvelle rime. Naturelle 

Kolben, peu fatisfait des explica- Dv CAt ; 
lions qui ont précédé la Tienne 3 fuppo- ^Koibco, 0 ' 
fe que cette nuée fe forme d’une infini- 
té de petites parties {61) , poulfées par 
les vents d’Eft , qui régnent pendant 
toute l’année dans cette zone torride » 
contre ce coin du Cap qui fait face à 
l’Eft 8c qui eft contigu à la mer. Ces par- 
ties , arrêtées ainfi dans leur courfe , fe 
compriment & deviennent vifibles à 
mefure qu’elles commencent à former 
de petites nuées. Dans leur aflemblage 
elles font poulfées au fommet de ces 
montagnes , où étant repoulfées par 
l'air fuperieur , elles reçoivent une agi- 
tation fi violente qu’elles deviennent 
de véritables tourbillons ( 6 $) , d’autant 
plus forts fur les Montagnes de la Ta- 
ble & du Diable , que ces deux monta-? 
gnes étant plus hautes que les autres , la 
prefiion y eft beaucoup plus grande •, car 
ces nuées ne leur font pas fi parriculié- 

(6a) Varenius, Scheut- fiftance de , l’air fuperieur 
«cr &Ie Docleur Halley, pui fie produire cet effet. Il 
regardent les montagnes femble p.û tôt que le vent 
& la fituation du Cap com- ne loufflant guéres après le 
me la hafe de toutes le' ex- coucher du Soleil , c'eft à 
pliraticns des Mouflons. cet .ftrequ'ilfautenrap- 
(ftj) On ne conçoit pas porter la principale caufe, 
aitèment que la firnple ré- 

. . • E vj 
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res qu’on n’en apperçoive auili fur tou - 
tes les autres montagnes qui font voi~ 
fmesduCap*, c’elt-à-dire, fur celles de 
la Hollande des Hottentots, de Stcl- 
lerïboch , de Dralcenftein , de Norwe- 
gen , près de la Baye-Falfe, & même 
ïnr les montagnes de pierre (64). 

Couleur a e La mer , aux environs du Cap, eft: 
&fes r 'aots P ^ une couleur verdâtre , dont la princi- 
pale caufe eft le réflexion des montagnes 
& des rochers de la même couleur (6 5 ), 
• & la multitude de branches ou d’arbrif- 
feaux de corail qui flottent près du Cap. 
Ces branches font verres & molles dans 
l’eau *, mais lorfqu’elles font poulfées 
fur le rivage , elles s’endurcilfent & de- 
* viennent , ou blanches , ou nqires , ou 

d’un rouge foncé. 

Etranges ir- Le 24 Septembre 1707, au matin,’ 
lamaréef de un quart-d’heure après le reflux de la. 

marée , on fut furpris de voir revenir le 
flux & fe retirer immédiatement. Tout- 
d’un-coup il revint encore , & fe retira 


(64) Vopge de Kolhen , 
Vol. I. p- 41^ & - uiv. 

{6 5) Kolben obferve que 
la couleur verte aux envi- 
tons du Cap- Verc , vient 
de la grande quantité d’her- 
bes & de rofeaux Autans 
qui y croiflènt. Ces rofeaux 
tnt entre trois & quatre 
s unes de longueur. Le bas 
♦b elt gros & le fommec 


menu. On les plie fouvent 
en forme de trompette , & 
lianr les deux parties lorf- 
qn’el’es font féches , on en 
tire un aulli beau Ion que 
celui de la meilleure trom- 
pette. L’Auteur en fie l’ex- 
perience , & de-là vient le 
nom de Tromba , que les 
Portugais ont dono£ à ce 
roleau. 
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un quart d’heure après. Enfin, depuis' Ko l ben.' 
huit heures jufqu’ 
révolution arriva 
Soleil étoit arrivé 
Septembre , neuf heures cinquante- 
trois minutes dix-neuf fécondés après expiée, 
midi, ce qui laifoitauCap l’Equinoxe 
du Printeins , & que de-là jufqu’à la 
nouvelle Lune il reftoitdeux jours deux 
heures cinquante- huit minutes & cin- 
quante fécondés , l’Auteur jugeaque les 
marées extraordinaires pouvoient être 
l’effet de ces deux caufes , jointes aux 
vents qui Portent des cavernes que la 
mer renferme dans fon fein , & qui 
donnent fouvent , comme les Matelots 
ne l'ignorent pas , de furieufes fecouffes 
aux Vailfeaux. Mais il ne fe trouvoit 
alors aucun Batiment dans la rade du 


a dix, cette étrange „ 7 

c ’ q Histoire 

iept rois. Comme le naturlilb 
à l’Equateur le 13 de Du c AP * 


l’égard des eaux de terre , celles qui 
fe voient aux environs du Cap , & dont 
la plupart ayant leur fource au fommet 
des hautes montagnes defeendent fort 
rapidement fur des lits de pierres & de 
cailloux , font blanches & fort claires. 



Eaux detcf» 
rc & leurs dii- 
ftirences. 


I 


extrêmement douces & très - faines : 


mais celles qui n’ont pas la même ori- 
gine & le même cours , font d’un rou- 
ge-foncé ou de couleur de rouille de 
fer. Il s’en trouve beaucoup aufii de 
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iio Histoire générais 
blanchâtres , qui tirent cette couleur de 
la terre ou de la vafe quelles traver- 
fent. 

On ne remarque pas moins dé diffé- 
rence entre le goût des eaux du Cap. 
Toutes les eaux des rivières font dou- 
ces & agréables dans toute l’étendue de 
leur cours. D’autres perdent la couleur 
&c la douceur qu’elles ont à leur four- 
ce , Ôc deviennent faumaches en avan- 
çant. D’autres croupiffent & fe chan- 
gent en très-beau fel. Quelques four- 
ces des Montagnes & de la Vallée du 
Tigré font faumaches en naiffant , ôc 
ne biffent pas d’être d’un goût fuppor- 
table : mais pour peu qu’on tarde à s’en 
fervir , elles deviennent fi falées qu’il 
efl impoflible d’en boire. 

Quelques-unes de ces eaux fauma- 
ches font excellentes pour purifier le 
fang. Elles produifent cet effet par les 
fueurs ôc les felles , avec une déman- 
geaifon dans toutes les parties du corps : 
leur aéxion ceffe lorfque le fang eft tout- 
à-fait purifié; ce qui ne demande point 
ordinairement plus d’une femaine. 
Comme les parties luteufes ôc falines 
de ces eaux fe précipitent promptement 

Î jcndant la chaleur ou près du feu , el- 
es deviennent bien-rôt puantes. 

Les eaux qui tombent avec rapidité 
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dufommetdes montagnes, coulant en- "kolbkn. 
fuite dans des canaux ombragés d’arbres '7>3- . 
oudebuilTons, font fi froides , qu’elles naturels 1 
confervent cette qualitédanslesvafes où CaV? 

elles font renfermées , jufqu’à caufer un Fraîcheur 

'•il r • rr \ ’ • . de certaines 

véritable rrilion a ceux qui en boivent. caux . 

On trouve ici des eaux chaudes , & Eauxchau- 
d’autres qui font même brûlantes. De lles, . i 
ce nombre font deux Bains célébrés ,bres. 
à trente mille du Cap. L’Auteur les vi- 
fitafouvem (66). Nous avons déjà par- 
lé de trois fources chaudes , dans la Co- 
lonie de Waveren, La plus fréquentée Bahl {îe w 
eft celle de la Montagne-Noire, où l’oiï Momagne- 
peutfe rendre par deux chemins; lun^^^! 
qui, traverfant Drakenftein , pafle partagne. 
ks- Montagnes d'incommodité , & de-la 
par la Riviere Sans-fin à Knoblancks , 
qu’on nomme aufti \q Kraal de l'ail. 

L’autre chemin eft par la Hollande des 
Hottentots , & par-delfus fes mcuita* 
gnes jufqu’à Hout-Hock , c’eft-à : dire , 

Coindu bois. Enfuite , rraverfant qua- 
tre petites rivières près de leur fource , 
il continue jufqu’à Bobuties-Kraal , ou 
Rraal de l'eau , qui n’eft éloigné du 
Bain de la Montagne-Noire que d’une 
heure de chemin. La terre de cette mon- 
tagne eft d’un noir de charbon, légère 
’vifqueufe, grade, & fi molle que les 

(66) Kolben , V«l- 1. p, zo & z8o» 
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’ Ko t ben. chevaux y enfoncenc. Auilî prend-ort' 
J 7 T ». le parti de mettre pied à terre pour y 
jfATUREiEE nionter. On eltperiuade que la monta- 
is Cap, gne eft creufe , parceque l’eau du bain 
tombant avec beaucoup de bruit dans 
un trou , prend fous terre un cours 
ignoré. Kolben ne put trouver de tond 
dans ce trou , à foixante pieds de pro- 
fondeur. On a fait dans la montagne 
** d’autres trous , d’où il coule des eaux 
chaudes. Leur furface eft couverte d’u- 
ne forte de peau grafte & bleuâtre , aux 
bords de laquelle il s’amafté une fore 
belle matière luteufe , que les Peintres 
font fécher pour l’employer au lieu d’o- 
cre. Ces eaux ont la clarté du criftal. 
L’Auteur n’en avoir jamais goûté de 
ferrugineufes *, mais elles n’en font pas 
moins agréables. On peut les employer 
à toutes fortes d’ufages , excepté à blan- 
chir le linge , parce qu’elles lui don- 
nent une teinture jaune qu’il ne perd 
Effets de cc jamais. En entrant dans le Bain on ref- 
fent une chaleur prefqu’infupporrable, 
fur-tout fi l’on-y entre par degrés. Mais 
elle cefte bien-tôt d'être incommode , 
& l’on fe trouve dans une lîtuarion dé- 
Jicieufe. Cependant on eft obligé d’en 
fortir au bout de cinq à fix minutes, 
parce qu’elle refferre la partie infér ieu-* 
re du ventre jufqu’à faire perdre l’iu- 
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feine. On eft rétabli fur le champ en Kolbehv 
fe mettant au lit , où l’on tombe d abord 
dans une fueur abondante , après la- naturel l* 
quelle on fe leve avec une légèreté dont Dü eA? * 
on eft furpris. Quinze jours de ce Bain , 
pris une fois le jour , purifient le corps 
de toutes fortes d’humeurs peccantes , 
pat les fueurs , les felles , & quelque- 
fois par des vomiflemens. Kolbenà 
connu piufieurs perfonnes qui lui dé- 
voient leur guénfon * l’un , d’une pa- 
ralifie de bras j l’autre , de la furdité f 
une femme , du mal vénérien , & de 
piufieurs autres maladies (67) compli- 
quées. 

Enfin l’Auteur eft perfuadé que les 
eaux du Cap font aufli claires , aufli 
douces & aufli faines qu’il y en ait au 
monde. Les Médecins , ou plûtôt les 
Chirurgiens du Cap , les ont trouvées 
falutaires dans toutes fortes de cas. On Le Roule Di» 
aflura Kolben que tous les Vaifleaux du ncn ? ark fa,r 
Roi de Danemark lont obliges , en re- duCap. 
venant des Indes , de toucher au Cap 
& d’y prendre un grand tonneau d’eau 
de fontaine , pour le Roi ; parce qu’el- 
le pâlie à cette Cour pour la meilleure 
'de l’Univers. Elle conferve fa douceur 
& fa clarté fur mer , dans les plus longs 
voyages. Sur le Bâtiment où l’Auteus 

1*7) Kolben , iiid, p, zgj & fuir. 
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*”kolben. s’embarqua pour revenir en Europé î 
1715. elle ne fouffrit aucune altération ; ex- 
Katurelle cepte , dit-il , un léger changement 
rv Cap. fous i a Ligne , mais qui ne l’empêcha 
point de fe rétablir prefque ( 68 ) aufil- 
tôt. 

Foflîies du Les fofliles du Cap peuvent être re- 

Çap de Bon- , • 1 n 

ne - Efpéran- duits aux terres j aux pierres & aux mi- 
**• néraux. 

Toutes les Colonies produifent deux 
fortes de terre ; l’une , pour la porerie i 
l’autre , qui fert à- faire des briques , 
dont la plupart des maifons font bâties* 
Elles fournilTent aufli de la craie blan- 
che & rouge. Celle-ci fert aux femmes 
pour fe colorer le vifage; l'autre , aux 
Européens j pour blanchir leurs mai- 
1 b ns.. 

Bitumes. Dans le creux des : rochers , près des 
bains chauds de la Colonie de Draken- 
ftein , on trouve plufieurs fubftances 
bitumineufes , vertes, blanches , jaunes 
Huile de & d’autres couleurs. On vante parti- 
perre ' cuiiérement une forte de bitume natu- 
rel , ou d’huile de pierre, qui diftille 
des rochers. Il a l’odeur de la- vieille 
urine. Les Hottentots prétendent que 
e’eft effeélivemènt celle des hermines , 
qui s’épaiilit par le mélange d’une pouf* 
fiere très-fine. Ils la font difloudre dans 

(«8) Ibid. p.. #tV ; 
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Feau , & la donnent à leurs beftiaux ' Kolben. 
pour leur rendre le ventre libre. Elle H( ‘^ IRÎ 
guérit les blelfures , lorfqu’eileeft ap-N A TURLU.* 
pliquée promptement fous la' même DU CaP> 
forme. 

Les pierres des montagnes de la Ta- Pierres dct 
ble , de Stelienbock , de Drakenftein ,. monta S ncs * 
de la Hollande des Hottentots 8c de 
plufieurs autres montagnes , font ran- 
gées en couches , les unes fur les autres 
& féparées par une fubftance moëlleufe*. 

Elles font de la dureté des cailloux. On 
en compofe les plus fortes murailles. 

Les eaux courantes offrent quantité de 

Î nerres de fable. Dans les éponges que 
a mer jette fur le rivage, on trouve 
une pierre verte, formée de fable ma- 
rin 8c très-facile à didoudre; 

Les environs du Cap fourniffent beau- Pierres d# 
coup de pierres fendues , qui font pro- chaux ' 
près à faire de la chaux. Mais les co- , 

quilles de moules fuppléent à ce befoin. 

On y trouve aufîl de la pierre propre pierres à 
aux meules de moulin. Cependant , meules * 
comme elles font difficiles à mettre en 
œuvre , les Colonies tirent leurs meu- 
les de Hollande. 


On a découvert près du Cap une car- Pierre de 
riere de pierre fort dure 8c d’un brun- ï œu '; 'i ui ref “ 

r , il • • n- j > cmb!e a “ 

rouge , qu on appelle ici Pierre de cœur, maibre. 
Elle eft tachetée de bleu , avec des vei- 


Digitized by Google 



r i6 HISTOIRE GENERAI» 

p KotnEH. nés blanches , & ne cede en rien att 
> 713 - plus beau marbre lorfqu’elle eft polie. 
Naturelle Les pierres de touche , les belles pier- 
»u Cap. re s grifes à aiguifer , & les cailloux ou 
les pierres à fufil , font fort communes 
Faute pier- au Cap. On trouve dans le gravier 8c 
k d aigle, j ans | es ma rais une f a ude pierre d’ai- 
gle , qui tire fur le rond , de la groflfeur 
d’une châtaigne , creufe , 8c générale- 
ment remplie de fable ou de quelque 
autre matière. Ses dehors paroiftent 
couverts de rouille. Onia préfente aux 
Etrangers comme une des curiofités du 
Pays. On . voit au Cap des pierres qui 
reffemblent aux coquilles de limaçons ; 
d’autres au criftal : enf n , la variété des 
formes 8c des couleurs eft infinie. 

Autres pier- A 1 egard des métaux on a trouvé deS 
mines d’argent fur la Montagne de la 
Table , fur celle de Drakenftein 8c dans 
Métaux du d’autres lieux. Les Hottentots-Nama- 
Cai ’’ quas ont apporté, au Gouverneur Hol- 
landois,du cuivre de certaines monta- 
gnes fort hautes, à cent lieues du Cap. 
Elles ont pris le nom de montagnes de 
cuivre. On prétend que ce métal y eft 
d’une fi riche efpéce , que dans les gran- 
des chaleurs les rayons du foleil fuffi- 
fent pour le fondre 8c le faire couler au 
long des montagnes. Les mines de fer 
doivent être communes dans les Payl 
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du Cap , puifque l’ufage immémorial kolben. 

des Habirans eft d’en compofer leurs ' 7 'i- 

/y . v 1 Histoire 

ûnnCS (^9)* Naturelle 

Quoiqu’ils ne faflènt aucun ufage du du Cm-. 
fel, la Nature leur en fournit abon ^jduFays, 
damment fans le fecours de l’art. Ils ma niere U ij fe. 
n’en ont l’obligation qu’à l’aétion dufc rmc - 
Soleil fur l’eau de pluie (70). Après 
l’hiver , ou la mouflon humide , il refte 
quantité d’eau dans les creux des val- 
lées , dont le fond eft par-tout une ter- 
re grafle, couleur de plomb, qui ne 
permet point à l’eau d’y pénétrer. Tel- 
les font les falines du Cap. Il s’en trou- 
ve depuis un mille jufqu a fix de circon- 
férence j mais elles n’ont jamais plus de 
trois pieds de profondeur. L’eau qui 
s’arrête dans ces baflins naturels eft d’u- 
ne couleur fale & noirâtre -, mais deve- 
nant bien-tôt claire Sc de bon goût , 
elle conferve cette qualité julqu’au 
mois d’Oétobre , où elle commence à 

f rendre un goût de fel avec une cou- 
eur rougeâtre. A mefure que l’Eté avan- 
ce , la falure augmente & la couleur de- 
vient un rouge très foncé. Vers ce tems 
les vents Sud-Eft , qui font dans toute 

{69) Voyage de Kolben, pofe fauflement que le fel 
p. }io & fuiv. du Cap ell du fel de roc , 

(70) Ten-Rhyne fait fur qu’on tire du iein de la teq| 
cet article autant de fautes iç, 

fu'il toit de ligsçs» ü hp-, 


Digitized by Google 



z 1 8 Histoire général* - 



leur force, achèvent de purger l’eaâ. 
& de former le fei. On voir d’abord une 
fubftance blanche qui s’épaillit fur le* 
bords du ballin & qui augmente par de- 
grés jufqu’au Solftice d’Eté , où toute 
l’eau de l’étang fc trouve transformée 
en fel. Sa forme eft ordinairement exa- 


gone -, là couleur , blanche , claire & 
rranfparente , du moins lorfqu’on le ti- 
re de la faline j & li elle étoit bien 


remplie d’eau , il n’a pas moins de trois 
pouces d’épailfeur. Mais il eft fort au- 
deflous du fel de l’Europe pour confer- 
ver fur mer de la chair ou du poiflon* 
Kolben attribue ce défaut à la trop gran- 
de quantité de nître (71) dont l’air du 
Cap eft fi chargé , que l’herbe même , 
dans les vallées , n’eft jamais fans un 
goût de fel (71). 

Agricuitu- En général , le terroir , eft riche & fec- 
péensd^cap'ti 16 aux environs du Cap. La plus gran- 
de partie eft compofée d’argile ou d’u- 
ne terre fabloneufe , qui demande peu 
de travail. Aulli doit -on remarquer 

a u’on ne pîirle ici que de l’agriculure 
es Européens du Pays i car les Hotten- 
tots fe fatiguent peu à cultiver leur* 
terres. Les Colonies produifent abon- 


(71) On fupp<?fe que ce de l’air, 
jnitre j qui imprégné dga- (71) Kolben , ibid, pi 
Iement la terre & l’eau de a y s. 
pluie , vient uniquement 
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damment toutes les néceflltés de la vie. kolbln. * 
Le froment & tous les grains de l’Eu- >713. 
rope , a 1 exception de 1 avoine , ycroil- naturelle 
fent avec une fécondité furprenante. Du Ca *. 
Unboiiïeau de froment , par exemple , , Fécoi yi ; ^ 
en rend trente ou quarante ; 1 orge , de- dans ce te/* 
puis cinquante jufqu a foixante-dix y roir ' 
les pois , de trente à quarante , & les 
fèves , de vingt à vingt-cinq. Les che- 
nilles nuifent beaucoup aux fèves. Mais 
tous les efforts qu’on a faits jufqu a 
préfent pour recueillir l’avoine , ont 
mal réufli. La yiolence des vents Sud-* 

Eft dépouille les épis lorfqu’ils parvien- 
nent à leur maturité ; ou s’ils échapent 
à la fureur du vent , la nature du ter- 
roir fait dégénérer le grain en avoine 
fauvage. Le bled a fouyent beaucoup 
d fouftrir des bêtes farouches , telles que 
les éléphans & les daims -, ou de la niel- 
le dans certaines années.. Mais l’abon- 
dance des moiflbns ordinaires eft un dé- 
dommagement pour toutes ces pertes. 

Le labourage eft fort pénible au Cap, labourag* 
dans des terres grades & rudes, qui & forine de/^ 
demandent quelquefois , pendant l’E- 
té , vingt bœufs pour l’attelage d’une 
feule charrue. Les Habitans des Colo- 
nies ont inventé des charrues différent 
tes des nôtres. Quoiqu’elles ayent aufli 
deux roues , une de chaque côté , b 
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JkOI-nEN. ' diamètre en eft inégal. La roue du cô- 
histo*re ^°n e ^- beaucoup plus grande 

fcîA.TUR.ELLE que l’autre. Le foc eft comme divifé en 
*>u Cap. deux -, c’eft-à-dire , qu’un des côtés s’é- 
largit confidérablement , & que l’autre 
s’avance droit en pointe. C’eft ce qu’ils 
appellent un demi foc *, au lieu, qu’ils 
nomment le nôtre un foc entier : ÔC 
lorfqu’ils font ufage de celui-ci , ils 
n’emploient point de coutrc. 
ïemsdesfe- Ils commencent à fémer au mois de 
moüTons. Juillet, pour taire leur moiiion vers 
la fin de Septembre. Ils fément le bled 
fort clair , dans la crainte qu’il ne foie 
étouffé par un excès d’abondance. Leur 
ufage n’eft point de le battre. Ils em- 
ploient , comme dans les Provinces 
méridionales de France , des chevaux 
ou des bœufs, qui tirent le grain des 
épis en . les foulant aux pieds , fur un 
terrain compofé d’un mélange de pail- 
le & de fiente de vache détrempé avec 
de T eau. Un feul de ces animaux fait 
lus dans l’efpace d’un jour que douze 
ommes en quatre ou cinq. La Compa- 
gnie tire le dixiéme de tout le bled 
qu’on recueille au Cap \ &c lorsqu’elle 
en fouhaite davantage , elle acheté le 
refte, à des conditions réglées (73). , 
Les premières vignes qui furent ap- 

<7 1) Ibid, Vol, II. pag. 66, & fuir. 


porteej 



Digitized by Google 



©es VoYÀéïS. 2 jt*. XlP , i if 

S srtées au Cap , venoient de Perfe & 
es bords du Rhin. Il fe pafta quelque 
tems avant qu’on pût en élever allez 
pour former des vignobles. Mais iis y 
font maintenant en fi grand nombre , 
que chaque cabane a le lien. On plante 
les vignes en lignes droites. La crainte 
des vents Sud-Eft, qui détruiroient le 
raifin , ne permet pas de les lailfer croî- 
tre à plus de trois pieds de hauteur. El- 
les foufFrent beaucoup aulfi des faute- 
relies &c des vers. Cependant elles ren- 
dent plus dès la troifiéme année que 
celles de l’Europe à la cinquième. La 
vendange commence au mois de Fé- 
vrier , & continue pendant tout le cours 
de Mars. Le vin du Cap eft agréable 
& fort -, mais avec le tems il devient 
moelleux, 8c par degrés il égale le 
meilleur vin de Canarie. Cependant , 
faute de tpnneaux , les Européens du 
Cao n’en peuvent garder de groffès pro- 
viens. Il s’y vend huit ou dix écus le 
baril ; mais il eft fort cher aux ( 74 ) 
Indes. 

Les jardins du Cap produifent la plu- 
part des .plantes 8c des fruits de l’Euro- 
pe. Les legumes y furpaflent les nôtres, 

(74) Leguet dit que le* vingt fois de France. Mais 
vins du Cap font verds. Il il ne parle apparemment 
ajoutequ’en 1 <598. la quar- que des vins les plus conf- 
ie Angloife ne valoit que niuns. 

Tome XVIII. F 


Kolbem . 

1 7 1 3 * 

H tSTOJRI 
Natu rell* 
du Cap. 

Vignoble* 
& vins du 
Cap. 


Jardin* ,* 
fruits & légu- 
mes du Cap. 
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kolben. par la grofleur & le goût. Un chou* 
y, 171 *’ y péfe entre trente & quarante livres; 
Naturelle une patate , entre lix & dix livres. Les 
»u Cap. melons y font excellens. Tous les ar- 
bres fruitiers y profperent merveilleu- 
fement , par la méthode ordinaire de 
planter le noyau ou la racine. Le beau 
jardin de la Compagnie , près de la 
Ville du Cap , offre des pommes du Ja- 
pon , des oranges , des limons , des ci- 
trons, des amandes, des figues, des 
grenades , avec un nombre infini d’au- 
tres fruits apportés de l’Afie ou de l’A- 
mérique , qui l’emportent beaucoup fur 
leur origine & qui paroiflenr ici revê- 
Figues d<<- rus de tout leur éclat. Les figues font 
nommées pi- délicieufes au Cap , fur-tout celles qu’on 
fang. nomme pifang &c qui viennent de l’Ifle 
de Java. La beauté des fruits, joint à 
la profufion des fleurs naturelles qui 
ornent les jardins , forme des perfpec- 
tives charmantes. L’aloës , qu’il eft fi 
rare de voir en Europe dans toute fa 
beauté , porte ici fes fleurs en plein 
champ , fans le fecours de l’art (75). 

Kolben nous a donné un long catalo- 
gue des végétaux du Cap. Les Pays voi- 
fins produifent naturellement quantité 
Aïoes fort de plantes des plus nobles efpéces. Tou- 
iwaununt. tes j es différents fortes d’aloës , dont 

(7f) Kolben , ubi fnp. p, 7 J, & fui?. 
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on paroîr faire tant de cas en Europe , K OL!i£Ni - 
çroilTent ici d’elles-mêmes & couvrent 
les rochers de leurs fleurs odoriférantes. Naturel** 
L’amandier eft naturel au Pays. On y Du Cap * 
trouve des Ficoides d’une infinité d’ef- 
péces , qui produifent tous une profu- 
fion de belles fleurs , &c dont quelques- 
uns portent un fruit fort agréable. Le Ama ,, u „ « 
plus remarquable de tous les fruits qui fca «bre. 
font particuliers au Cap eft; V Arnaquas , 
dont l’arbre eft ici nommé Keurboom 
par les Européens. Sa hauteur eft d’en- 
viron neuf ou dix pieds. Il eft aflez gros. 

Sa feuille reflemble à celle du poirier 

3 ui porte la Poirt-d'oijeau. Sa fleur eft: 
un blanc-rougeâtre , comme celle du 
pommier , & rend une odeur fort dou- 
ce. Elle produit des codes , dont cha- '* 
cune contient cinq ou fix grains de fe- 
mence , de la grofleur d’un pois , de 
couleur brune , de forme ovale & d’un 
goutaftringent. Son écorce eft mince, 
couleur de cendre tk fort unie. Les vers 
s’attachent rarement au bois. Il eft flé- 
xible lorfqu’il eft verd , mais en féchanc 
il acquiert une dureté prefqu’incroya- 
ble. Si l’on en coupe une branche , el«: 
le rend une gomme jaune &ç luifante. 

L* arbre ejlropié eft encore une produc- i’ a rf>re efr 
tion naturelle du Cap. Il eft du genre wpté», 
nain. Ses branches font crochues & 

Fij 
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>7IJ. 

HlSTOl RE 
Naturelle 
su Cap. 


L’arbre 

puant. 


Hacme de 
Kanna. 


ti^ Histoire gënerai'ï 
noueufes, fes feuilles larges , rudes &: 
épaiftes , comme celles du pommier. Le 
fruir relTemble à la pomme-de-pin. L e- 
corce , qui eft épaifîe & ridée , eft em- 
ployée parles tanneurs. Les chirurgiens 
du Cap (7 6) la donnent en poudre pour 
la dyfienterie. Le bois n’eft propre qu’au 
chauffage. 

O 

L’arbre- puant eft de la grandeur du 
chêne. Ses feuilles ont environ trois 
doigts de large. Il rend une fi mauvaife 
odeur fous l’inftrument , que les ou- 
vriers ont peine à la fupporter. Mais 
comme le bois eft d’un beau prain ôc 
fort bien nuancé , les Européens du 
Cap l’emploient pour leurs meubles , ôc 
l’odeur fe diffipe avec le rems (77). 

* La racine de Kanna croît au Cap ; 
mais quoique les Hottentots l’aiment 
avec tant de paffion qu’ils font capables 
de tout entreprendre pour en obtenir 
quelque partie , ils réunifient moins que 
les Européens à la trouver. Le Fere Ta- 
chard fuppofe que c’eft leZin-fang (78) 
des Chinois. En effet , il renferme la 
plupart des mêmes qualités. Les Hot- 
tentots , qui le mâchent , en reflen- 

(76) On a déjà vû qu’ils (78) Nous en parlerons 

tiennent lieu de Médecins plus particuliérementd ans 
#uCap, l’article de la Tartarie 

(77) Kolben , Vol. II» orientale. Voyez néan- 

p. »i4 moins ci-defîus, Vol, f. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


PLACES DU CAP . 



^ Bnklniou Spireej 

P/antû hr.vrrt/fJZol/’en j 


T. TT N*. 2 UCJ- 


J Hllvlvll P Lin te h/ iv» </<- . 
Ifo/êcn et/uminteH tUlgTlH 
pur Leu lu J tu us ■ 


itized by Google 


Di 


bEs Vota ge s. Lir. XIV. 125 
tent les mêmes effets que les Turcs de 
lopium. 

Le Dakha eft une autre Plante fort 
eftimée des Hottentots , qui s’en fer- 
vent au lieu de tabac , lorfqu’ils ne 

f >euvent s’en procurer , ou qui les mê- 
ent enfemble lorfque leur provifîon 
de tabac eft épuifée. C’eft une efpéce 
de chanvre fauvage , que les Euro- 
péens fément , mais principalement 
pour l’ufage des Hottentots. Le dakha , 
mêlé avec le tabac , s’appelle Bufpach. 
La Spirèt eft encore une Plante dont les 
Hottentots font beaucoup de cas. Vers 
la fin de l’hiver , lorfque les feuilles 
commencent à flétrir , ils en amaflent 
de grofles provifions , qu’ils font fécher 
pour les mettre en poudre. Sa couleur 
eft un jaune-luifanr. Elle leur fert à 
poudrer leur chevelure. Ils l’appellent 
(79) Bukku , 8c la regardent comme 
une partie confidérablede leur (80) pâ- 
ture. 

Le Cap eft abondamment fourni de 
toutes fortes d’arbres & de plantes 
étrangères , foit de l’Europe ou de l’In- 


Koiben , 
171Î. 

Histoire 
Natureils 
»u C.-.E. 

Dakka , 
Plante à fu- 
mer. 


ta Spirée , 
dont les Hot- 
tentots fe 
poudrent. 


Autres prp- 
duâions du 
Cap. 


(79) Dapperdit que les 
Henfequas plantent le dak- 
ka , & qu’ils font la feule 
Nation Hottentote qui fu- 
ment ou qui plantent. 11 
ajoute que tantôt ils le 


mangent , tantôt Ils le 
prennent en infufîtm , 
mais qu’il Its enyvrc égala* 
ment. P. 383. 

<8o) Kolben , Vol. IJ, 
P a S 

F nj 
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kolben." de. Lefapin, le camphrier, le cyprès , 
histoire P^ n > l’oranger, le limonier , le ci- 
" Naturelle tronier , le grenadier, le coignaflier, 
®u Cap. i’abricorier , le pêcher, le pommier , le 
poirier & le prunier , croilfentici mer- 
veilleufement *, comme tous les arbrif- 
feaux , les plantes , les racines & les 
fleurs des autres Pays. Les châteigners 
&c les noyers y font en abondance. 
Quelques Habitans ont de grandes 
Plantations d’amandiers , dont ils tirent 
un profit confidéràble. L’arbre qui pro- 
duit la canelle eft venu de Ceylan au 
Cap , & répond fort bien aux efperan- 
ces de ceux qui l’ont apporté. Enfin les 
jardins du Cap font remplis de tous les 
légumes & de toutes les racines de l’Eu- 
rope (81). 

§. I I. 


Grcffcur îles 
fcccufs. 


Animaux privés & fauvages. 

I L ne manque aucune efpece de bef- 
tiauxdans les Colonies du Cap. Les 
bœufs y font fort gros , fans boue fur 
le dos , quoique plufieurs Ecrivains leur 
en attribuent fauflement. Ils péfent 
fouvenr cinq ou fix cens livres & quel- 
quefois beaucoup plus. Les moutons 
font en fort grand nombre. Leur chair 
eft de bon goût. Les pauyres en em- 
(80 iWrf. P* 
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ploient la graiffe au lieu de beurre \ &c kolben. 
lorfquelle eft fondue on y trouve peu _ 171 *• 

, / ce r * 1 r Histoire 

de différence. Ce que les moutons ont naturels 
de plus remarquable , eft la longueur & DU Cap- 
l’épaiffeur de leur queue , qui péfe en- Q ueue des 
tre quinze & vingt livres. Les terres 
voifines du Cap font fi couvertes de 
beftiaux , qu’il n’y a point d’année où 
les Hottentots n’en vendent un prodi- 
gieux nombre aux Européens , & tou- 
jours à fi bas prix, qu’ils donnent un 
bœuf pour une livre de tabac , & -un 
excellent mouton pour une demie-li- 
vre. 

Les grandes mortalités font rares dans 
leurs troupeaux *, mais ils ont beaucoup 
à fouffrir dans les tems humides , &C 
beaucoup aufli des bêtes féroces , qui 
font en grand nombre dans ces Colo- 
nies. On s’imaginera aifément , fur cet- Abondance 
te peinture , que les provifions ne font^?”ÿ* 

^>as fort cheres au Cap. En 1698, c’eft- 
a-dire , dans un tems ou l’Etabliftement 
des Hollan'dois étoit bien moins florif- 
qu aujourd’hui , la Compagnie faifoic 
donner la livre de pain pour un fol , 
celle de bœuf & de mouton pour deux 
fols; & cent quarante livres de bled » 
qui font la méfure établie , pour trois 
écus. Il eft fort vraifemblable que de- 
puis l’augmentation des Colonies , & 

F iii j 
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XOIBEM, ' lorfqu’elles produifent beaucoup plus 
»7> s* qu’elles ne peuvent conlbmmer , le prix 

Naturelle des memes provifions doit etre dirm- 
üuOap. nil é (82). 

chevaux du La race des chevaux du Cap y eft ve- 

«.ap; d’oùiis nue de p er f e . Us f ont {rénéraiement pe- 
y ->^t venus. 0 , T s , T r 

tirs oc chateins. Le nombre en elt h 

grand , qu’il fe trouve des particuliers 
qui en ont deux ou trois cens. Leur 
nourriture eft de l’herbe & de l’orge , 
parce que le Pays ne produit point d’a- 
voine. Ils font à fi vil prix , qu’en 1712 
Kolben vit donner trois poulains pour 
dix-huit efealins de Hollande, 
dit Les chiens du Cap , fur-tour ceux des 
Hottentots > n’ont de remarquable que 
leur laideur (83). 

A l’égard des bêtes féroces > peut-être 
n’y a-t-il point de Pays au monde où 
l’on en trouve un fi grand nombre. Les 


Chiens 

Cap* 


Jvldphans 
plus gros 


t u'er. d’uutie» éléphans y tiennent le premier rang. Ils 
J ay«. y font beaucoup plus gros que dans au- 
cune autre contrée j mais la femelle eft 
moins grofie que le mâle. Elle a fes ma- 
melles entre les deux jambes de de- 
vant. Un feul exemple fera juger de la 
force de ces animaux. Les Hollandois* 
pour en faire l’efiai , attellerent un élé- 
phant à la proue d’un Vailfeau confi- 
dérable j il le rira au long du rivage* 

(8a) Ibid. p. 64, £8}) Ibid. p. 8* 


dis Voyages. Ljv. XIP. i i 9 
■cars dents font une autre preuve de ' kÔliibh. 
eur force. Elles péfent depuis foixan- 5 * 
e julqu a cent-vmgc livres. L éléphant n.tueuï 
lu Cap n’eft pas d’ailleurs fort différent BU Cap * 
les autres. Kolben accufe d’erreur ceux. 

[ui ont fuppofé que ces animaux dor- 
nent debout- Il obferva fouvent fut 
'herbe i’impreflion de leur corps , dans 
es lieux où iis avoient palfé la nuit*. 

-es Hottentots font ufage de leur lien- 
e lorfqu’ils manquent de tabac ; & le 
aême Auteur allure qu’elle a prefque 
e meme goût. Les poils , qui forment 
me touffe au bout de la queue des élé- 
»hans , font longs d’un pied & demi % 
le la meme force & de la même grof- 
eurqueles foies de cochon- Ils trou- 
dent l’eau , avant que d’en boire ; ap- 
•aremment pour en ôter la crudité* 
ommes les oies > les canards & d’au- 
res oifeaux y mêlent du fable & du 
gravier (84). 

Le rhinocéros fe fait voir louve nt Rhinecei** 
ïans les Colonies du Cap ; mais les 
Auteurs s’accordent lî peu dans fa def- 
:ription, qu’on eft porté à (85) s’ima- 
giner qu’ils ne parlent pas du même 
mimai. Sa peau > qui ell couleur de 

(84) KolFicn , Vol. I. p. vient pcur-érre de celle de» 

16 . & iuivanres. efpéces dans les diw> 

l8j) Çctte diffftenc» Pajs* 

F v 
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cendre , rirant fur le noir , refïèmble 
à celle de l éléphant par les apparences 
& la dureté. On ne la perce pas facile- 
ment avec le couteau. Les peintres ont 
repréfenté le rhinocéros beaucoup plus 
beau quil n’eft réellement. Il n’a point 
d’écailles fur le corps *, mais les écor- 
chures des builFons & les cicatrices dont 
il a la peau couverte , ont de loin quel- 
que relfemblance avec des écailles. Sa 
gueule relfemble à celle du porc , avec 
cette feule différence , qu’elle eft plus 
pointue. Il a le même cri , mais qui ne 
le fait point entendre de (i loin. La cor- 
ne qu’il a fur le mufeau eft d’un gris 
foncé , & s’avance dans la forme cTun 
foc de charrue. Sa plus grande longueur 
eft de deux pieds (86). Elle lui fert , 
dans fa colere > à déchirer la terre , &c 
quelquefois à foulever de groffes pier- 
res , qu’il jette en arriéré , par defl'os 
fa tête , avec beaucoup de force. Son 
front eft armé d’une autre corne , qui 
n’a jamais plus de fix pouces de hauteur 
{ 87). Elle a la forme d’une moitié de 

(86) Celle de quelques dans l’Epigrame Si. du Ü- 
thinoceros des Indes orien- vre IV. oîi il donne deux 
taies a plus de rrois pieds, cornes au rhinocéros. L’er- 
yoye\ les Tranfattions Phi- reurdefes critiques eft ve- 
lofophiques, N'. J79. p. nue de ce qu’ils ne connoif- 
J40. foient que les rhinocéros de 

(S7) Il paroît ici que l’Afie, qui n’ont en effet 
Jlaxtial ne s’eft pas pompé ju’uac cozac. ^Figure 
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jatte renverfée. Elle eft creufe & pré- ''kol«eh. ‘ 
fente fur fa tête une efpece de dôme. H ‘^î- 
Ses oreilles font petites , &c fes jambes naturel^ 
plus courtes que celles de l’éléphant. Il *> u Caj? * 
a l’odorat extrêmement fubtil. Avec le 
vent , il fent de fort loin toutes fortes 
d'animaux , &c marche vers eux en li- 
gne droite , au mépris des arbres & des 
huilions , qu’il renverfe dans fon paf- 
fage. S’il n eft point irrité par quelque 
oftenfe , il n’attaque jamais les hom- 
mes, à moins qu’ils ne foient malheu- 
reufement en habit rouge , car alors il 
s’élance furieufement fur eux ; ôc s’il 
en failit un , il le jette par-dellus fa tê- 
te avec tant de violence que la chute 
feule eft mortelle. Il en fait qufti-tôt fa 
proie, en léchant fa chair avec une 
langue rude & épineufe (88). Ses yeux 
font fort petits pour fa taille, & ne lui 
fervent à voir que devant lui. Audi la 
méthode la jftus sûre pour l’éviter , 
lorfqifon eft a neuf ou dix pas de lui , 
c’eft de fauter un peu à côté. Quoique 

inferée dans la Relation de fort unie ; roais petit- être 
Kolben , place cette corne ranimai étoit-i! jeune, 
fur le col de l’animal; ce ^oyr^lesTranfaftionsI’hi- 
qui montre qu’elle n’a lufophiqnes , N ’. 470. p. . 

point été deflinée par l’Au- 551. On en mxitera la def- 
teur & qu’elle a plutôt été cription & des defièins 
copiée d’Albert Durer. exatîsdans notre HÜloire 
(88) Une langue derhi- Naturelle des Indes otieifc» 
noccros , qui fut apportée taies, 
à Londres en 1619 , éioit 1 -• 

F vj , • '• 
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kolben. fa courfe foie fort légers , il eft fi lent à 
1 7»î- fe tourner , qu’il lui en coûte beaucoup 
naturelle pour le remettre en erat de voir Ion bn- 
9- v çit. nemi. Kolben en fit plufieurs fois l’ex- 
périence. 

Le rhinocéros mange peu d’herbe. Il 
préféré les branches , les arbriffeaux , 
les chardons mêmes, & fur-tout une 
forte d’arbuftequi reflèmble au geniè- 
vre & qui eft fort commun au Cap , 
où il porte le nom de Rhinoceros-bush , 
buiffon du rhinocéros. Il eft mortel en- 
nemi de l’éléphant. Sa vue feule le mec 
en fuite ; mais s’il le furprend,il ne man- 

2 ue point de leventrer avec la corne 
e fon mufeau. Kolben mangea fou- 
vent aveçplaifir de la chair de rhinoee- 
los. La peau ( 89 ) , la corne & le fang 
de cer animal font employés dans la 
^Médecine. Quantité d’Habirans du Cap 
fe font des raffes de fa corne , ôc les 
embelliffent d’or & d’argent. Le vin 
s’y éleve & bouillonne comme s’il éroit 
échauffé par le feu. Si la liqueur eft em- 
poifonnée , le vafe fe fend aufli-tôc; 
ou fi l’on y met du poifon féparé , il 
tombe en pièces fur ie champ. Kolben 
fut fouvent témoin de ces merveilleux 
effets. Les morceaux ôc les raclures 

(89) Un Allemand pré- res ave* k fçl extrait 4 e J* 
Jtnduit^ùjtttk^randïSCU' fea^ 


Digitized by Google 



des Voyages. Lir . XIV . 1 3 j 

qui reftent après le travail de l’ouvrier > kolbes." 
font rendus foigneufement au maître »7 'î- 
de la talTe , parce qu’on leur attribue naturel** 
des vertus extraordinaires pour les con- ou Cas-, 
vulfions , les défaillances &c d’autresin- 
fir mités , comme au fang pour les ob- 
ftruélions 8c pour les bl effares intérieu- 
res. Kojben prend le rhinocéros pour le 
leviathan. • 

Les chiens fauvages font communs cttinsfo* 
'au Cap. Ils s’affemblent en troupes va s fS ' 
nombreufes , &c ne quittent un canton 
qu’après l’avoir nétoyé de bêtes féroces 
& d’autres animaux. Ils portent leur 
proie dans un lieu qui leur fert de ren- 
dez-vous. Les Européens & les Hot- 
tentots les fuivent 8c prennent ce qui 
leur convient dans le tas , fans que ces 
animaux carnaciers en grondent. Les 
Hottentots mangent ce qu’ils ont pris , 

8c les Européens le falent pour leurs 
Efclaves. 

Le Cap a deux fortes de loups *, l’u- Deux four » 
ne , qui reffemble aux loups de l’Euro- ‘ îeIül l ' s * 
pe;l autre , qui a reçu le nom de Loups - 
tigres. Ceux de la fécondé efpece font 
delà grandeur d’un chien de berger , 
ou même plus grands. Il ont la tête d’un 
dogue d’Angleterre, le poil frifé com- 
me nos chiens canards , 8c racheté com- 
me le tigre ; la queue courte. Lègues 
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griffes reflemblent à celles du chat. Ils 
1715. fe cachent pendant le jour dans les ca- 

Histoire S > . 

Naturelle vernes oc lur les montagnes. La nuit elt 
su Cap. j e tetns <J e leurs ravages. Les lions , les 
tigres de les léopards font leurs mortels 
ennemis, de ne les épargnent jamais 
lorfqu’ils les rencontrent (90). 

On voit fouvent des lions çlans les 
* Pays du Cap. Kolben réfute quelques 
Modernes , qui ont accufé les Anciens 
de s’être trompés, en attribuant une du- 
reté extraordinaire à leurs os. Il eut l’oc- 
cafion d’en faire plufieurs fois l’expé- 
rience. Les os fecs du lion deviennent 
fi durs &c fi folides, qu’on en tire du 
feu comme d’un caillou. Il obferve aufli 
que le tuyau de l’os tibial d’un lion eft 
aufli petit que celui d’une pipe à fumer. 
Le lion donne toujours le coup mortel 
à fa proie , accompagné d’un horrible 
rugilfement , avant que d’emploier fes 
dents à la déchirer. Une fentinelle fut 
enlevée par un lion. Dans une autre au- 
tre année ( en 1707. ) un lion tua un fort 
grand bœuf & l’emporta par-deflusune 
haute muraille. 

Lorfqu’un lion fecoue fa crinière de 
qu’il fe bar de fa queue les flancs de les 
côtés , c’eft une marque certaine qu’il 
eft en colereou preflé delà faim. Dans 

’ (90.) Koîbcn, Vol, II. p. loi, &. fuiv. 


Q'.i and ils 
font i!ange- 
m:x. 
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cet état fa rencontre annonce la mort \ 
mais elle eft fans danger dans toute au- 
tre occalïon. Un cheval qui apperçoit 
un lion , s’enfuit de toute fa force , & 


KolbHk. 

*7' J* 
Histoire 

N'-TURELt* 

Cap* 


jette , s’il le peut , fon cavalier par ter- 
re , pour rendre fa courfe plus aifée. Le 
plus sur, pour un homme , eft de met- 
tre pied à terre , parce que le lion ne 
s’attachera qu’à pourfuivre le cheval. 
Kolben , qui avoit fouvent mangé de la 
chair de lion , dir qu’elle a le goût de 
la venaifon ordinaire, fans aucune mau- 


vaife qualité. 

Deux Européens , étant un jour à Exempte* 
le promener dans un champ voiftn du ^ i c té lcur vora 
Cap , virent fortir de quelques brouf- 
faillcs un lion qui s’élança fur eux , mais 
qui manqua fon coup , par l’agilité de 
celui qu’il attaqua. Ce brave Hollan- 
dois le faifit par fa crinière , & lui 
enfonçant le poing dans le gofier , lui 
prit la langue , qu’il eut la fermeté de 
tenir malgré routes fes fecouftes , tan- 
dis que fon compagnon , qui étoit ar- 
mé d’un fufil , tua le monftre d’un feul 


coup (9 1 ). Le Gouvernement du Cap a 
propofé une récompenfe de vingt- cinq 
florins pour celui qui tue un lion , un 
tigre , un léopard, &c. La -graifle de 


(91) Ibid. pag. 94. & fuivantçj. 
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Kolben. lion s’achete à grand prix dans les Ca* 

hi- oi e ^ on * es Cap (9 1 )* 

Katur'llb Un Officier Hoilandois, campé avec 

bu Cap. f on CO fp S d e croupes , jugea pendant la 
nuit , au mouvement extraordinaire des 
chevaux , que Ton camp étoit menacé de 
quelque bète farouche. Toutes les fen- 
tmelks furent averties de fe tenir fur 
leurs gardes. Il y en eut une qui ne ré- 
pondit point. On fit avancer aulli-tôc 
une efcouade de foldats , qui , trouvant 
le moufquet. fans homme, continuèrent 
de marcher vers quelques rochers voi- 
fins , où ils découvrirent un lion mon- 
ftrueux qui faifait la curée de leur com- 
pagnon. Tout le camp prit i’allarme 8c 
fortit pour fauver le corpsv mais le mon* 
ftre étoit fi bien défendu dans le creux 
d’un rocher , que trois cens coups de fu- 
fil ne purent , ni le bleffer , ni lui cau- 
fer de l’effroi. Le jour fuivant , les Hol- 
landois furent joints par un parti d’Hot* 
tentors , qui le tuerent bien-tôt avec 
leurs zagaies ; mais le corps avoir été 
prefqu’entierement dévoré dans l’inter- 
valle. 

En quoi Je Le tigre 8c le léopard du Cap ne dif- 
pard dilatent feront que par la grandeur & la difpofi- 

Cay. tion de leurs taches. Celles du premier 
font jaunes 8c tout* à- fait bordées 4e 
(Sia) IM, p. 4*. 
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au lieu que les anneaux noirs du 


Ravages des 
an!*. 


noir •, au lieu que les anneaux noirs au kolben. 
léopard font ouverts comme un fer à H 
cheval. Les Hottentots préfèrent fa NATURELLE 
chair aux mets les plus délicieux. Kol- Dü Ca? * - 
ben même la trouve plus blanche & de 
meilleur goût que le veau. Celle des 
jeunes eft auifi tendre , dit-il , que la 
chair de poulet. Ces animaux font d’u- 
ne force terrible , Si caufent beaucoup k<0 ^ 
de ravages dans les Colonies du Cap. 

Mais ils ne mangent aucune autre bête , 
s’ils ne l’ont pas tuée eux-mêmes. Un 
Bourgeois de la Ville du Cap , nommé 
Bownam , fe promenant tout feul dans 
les champs, fut furpris par un tigre , 
qui lui fauta au cou pour fucccr fon 
fang. La frayeur dont il fut faifi ne l’em- 
pêcha point de fe défendre. Il faifit le 
monftre par la tête , fe débattit long- 
rems , Si l’ayant enfin terraflfé , le tint 
ferme fous lui par le poids de fon corps. 

D’une main il le prit au col , Si tirant 
fon couteau de l’autre , il lui coupa la 
gorge. Le tigre mourut immédiate- 
ment-, mais Bowman avoit reçu quan- 
tité de blefiures & perdu tant de fang , 
qu’il fut long-tems à fe rétablir. En 
1708 , deux léopards , mâle Si femel- 
le, fuivis de trois jeunes , entrèrent dans 
un parc de moutons au Cap , en tuè- 
rent une centaine Si fe rauafiereaç de 
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leur fang. Enfuite , en ayant divifé un 
en trois parties , ils les portèrent aux 
trois jeunes , qui étoient demeurés à la 
porte du parc. Ils retournèrent fur leurs 
pas pour prendre chacun leur charge en- 
tière , 8c la troupe fe mit en marche 
avec ce butin. Mais elle avoit été dé- 
couverte à fon arrivée , 8c l’on $ ’étoit 
mis en état de l’attendre au pafl'age. La 
femelle fut tuée avec les trois jeunes, 
8c le mâle trouva le moyen de s’échap- 
per ( 93 ). 

On voit un grand nombre de bufles 
dans les Colonies du Cap. Ils different 
de ceux de l’Europe par la taille 8c la 
couleur , étant plus gros , 8c la plupart 
d’un brun- rougeâtre , quoiqu’il s’en 
trouve auflî de noirs. Ils ont le poil du 
front, rude & frifé, 8c tous les mem- 
bres dans une exaéte proportion. Ils por- 
tent la tête haute. Leurs cornes font fort 
courtes & panchées vers le col. Elles fe 
courbent en dedans , jufqu’à s’appro- 
cher beaucoup par la pointe. Leur peau 
eft fi rude 8c fl dure , qu’on ne les tue 
guéres qu’avec de bonnes armes à feu. 
Iis n’ont pas la chair fi tendre ni fi graf- 
feque le bœuf. La vue d’un drap rou- 
ge ou le bruit d’un moufquet , leur fait 

( 9 j) Voyage de Jtollbçn, Vol. 4. pag. 97. 8c Vol; 
l.pag. ajj. 
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pouffer des mugiftemens , gratter la ter- Kol bew. 
re& prendre turieufemenc leur courfe 
yers les objets de leur rage, fans être natoreue 
arrêtés par l’eau ni par le feu. Une trou- DU Ca *' 
pe d’Européens , étant à la chaffe de ces 
animaux , en pouffe un jufqu’au rivage 
de la rade. Il le tourna tout-d’un-coup j 
& voyant un de fes ennemis en vefte 
rouge, il fondit fur lui avec beaucoup 
d’impétuofité. Le chaffeur fe gliffe jui- 
qu’au bord de l’eau , & ne fit pas diffi- 
culté d’y entrer pour fe mettre à cou- 
vert. Mais ce furieux animal ie pour- 
fuivit de fi près , qu’il ne lui laifia pas 
d’autre relfeurce que de plonger ; 8c 
l’ayant perdu de vue , il fe mit à nager 
vers le rivage oppofé , quoique l’éloj- 
gnement fût de trois miHes. Il auroit eu 
la force d’y arriver , s’il n’eût rencon- 
tré dans fa route un Vaiffeau, dont il 
fut tué à coups de fufil. • 

L’Elan d’Afrique, ou du Cap, eft Elans a* 
beaucoup plus gros que celui de l’Euro- C2r ’ 
pe ou de l’Amérique. Sa hauteur eft gé- 
néralement de cinq pieds. Ses cornes 
n’en ont qu’un de long 8c s’élèvent en 
s’entrelaçant $ mais elles font droites , 
unies & pointues vers l’extrémité. Il a 
la têre & le col d’une grande beauté ; 
la mâchoire d’enhaut plus large que 
l’autre > les jambes longues & menues j 
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Kolbex. ' la queue longue d’un pied *, le poil uni. 
Histoire ^ ollx & cendré. Sa chair a le goût de 
Naturelle celle du meilleur bœuf. Il monte fur les 
Cap. pj us hauts rochers tk paffe par les che- 
mins les plus difficiles , d’un pas léger 
& ferré. Ces animaux péfent ordinaire- 
ment près de quatre cens livres. Com- 
me ils cherchent à s’introduire dans les 
jardins , les Blancs leur drefîent des 
pièges , comme en Amérique , & les y 
prennent fouvent (94). 

peux forte* On diflingue ici deux fortes d’ânes * 
l’une qui relfemble entièrement à l’ef- 
Beauté fin- péce de l’Europe. Mais l’autre, qu’on 
levage*" appelle Anes fauvages du Cap , mérite 
peu ce nom, fuivant l’Auteur, parce 
qu’à la réferve des oreilles , qui reflèm- 
blentà celles d^ l’âne (95)» c’eft un des 
plus beaux , des mieux faits & des plus 
vifs animaux qu’il eût jamais vus. Il y 
auroit plus de juftice à le comparer au 
cheval. Il eft delà hauteur des chevaux 
, de felle. Ses jambes font menues & bierf 

proportionnées *, fon poil doux &c liiTé. 
On voit regner au long de fon dos , de- 
puis les crins du col jufqu’à la queue , 

(04) Kolhen renvoie le (95) Ludolf dit qu’on 
Lefttur à la Figure qu’il pourroit les leur couper , 
donne , dit-il , de ces tra- comme on fait en Allema- 
pes ; ce qui marque que gne aux chevau* qui Içs ctftft 
quelques-unes de fes Flan- UOj) longues, 

%he* font de lui. 
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Une raie noire , d’où partent de chaque koibem'.^ 
côté d’autres raies, blanches, bleues &c H ^oVr* 
brunes , quife rencontrent en cercle au- NATURELtï 
tour du ventre , & dont les couleurs fe DU Càp * 
perdent , fuivant l’expreffion de l’Au- 
teur , agréablement l’une dans l’autre 
(96). La tête , les oreilles , la queue & 
les crins du col , font rayés auffi des mê- 
mes couleurs. Cet animal eft fi léger , 
qu’il n’y a point de cheval qui puifie le 
luivre au même pas. Toutes ces quali- 
tés , joint à la difficulté de le prendre , 
en font monter le prix fort haut. Telle ç 
raconte que le Grand Mogol en acheta 
un deux mille ducats. On lit dans Na- 
pendorf, que le Gouverneur de Batavia 
en ayant envoyé un à l’Empereur du 
Japon , après l’avoir reçu d’un Ambaf- 
fadeur Abyffin , ce Monarque fit préfent 
à la Compagnie de dix mille taëls d’ar- 
gent & de trente-neuf robes , qui furent 
évalués à cent foixante mille écus. Kol- 
fcen rencontra fouvent des troupes de 
çes animaux dans les Pays du Cap (97). 

Il ne paroît pas douteux que cet ani- L ^ ne 
mal ne loit le Zébra , qui fe trouve auifi Ta se du Ca ? 
à Congo (98) de dans d’autres régions 61 * lc zebra ’ 
de l’Afrique. Tachard dit qu’on voit au 

( 9< 1 Voyez la Figure, pag. icç. 

Ten-Rhyne ne leur donne (y 8) Voyez ci defïus l’ar- 
que des r^ies blanches. ticle de Congo & fon Hif«* 

(97) Kolben , Vol. II, tojpe Naturelle. 
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“koiBEiîr Cap des chevaux & des ânes d’une beaifî 
*7 1 î • té extraordinaire. Les chevaux , fuivant 

Naturelle fon témoignage , ont la tête fort petite 
du Cap. & dallez longues oreilles. Ils fonten- 
Tcfmoigna- tierement couverts de raies blanches & 
chaid! noires , quidefeendent du dos jufqu’au 
ventre, de la largeur de quatre ou cinq 
doigts. Ce Millionnaire vit la peau d’un 
de ces animaux , qui avoit été achetée 
pour la tranfporter en France. Il ajoû- 
te que les ânes du Cap font de toutes 
fortes de couleurs $ qu’ils ont fur le dos 
une longue raie bleue , depuis la queue 
jufqu a la tête j que le refte du corps eft 
rayé comme celui des chevaux du même 
Pays , mais de raies bleues , jaunes, ver- 
tes, noires & blanches, toutes d’une 
couleur fort vive (99). Cependant , s’il 
fe trouve au Cap des chevaux & des ânes 
qui portent toutes ces marques , on a 
peine à s’imaginer comment ils ont pû 
demeurer inconnus à Kolben. La Figu- 
re qu’il en a donnée eft fort différente 
de celle qu’on voit dans Tachard ( 1 ) , 
où l’animal eft nommé zembra dans la 
Planche. Kolben dit à la vérité qu’il fe 
trouve des chevaux fauvages au Cap ; 
mais il afl'ure qu’il n’y ena point un feul 
dans les Colonies , parce qu’ils n’onc 


(99) Voyage du Pere Tachard à §iain , p. 6 y, 
il) Voyez la Figure, 
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été découverts qu’après l’arrivée de la ' Kolbem. 
race de Perfe ( z ). Comme il n’en don- Hi ' s ^ 0 ^ e 
ne aucune defcription , il eft difficile de Natv relu 
juger fi ce font les mêmes chevaux que Du Cap ' 
Tachard a décrits. 

Le chevreuil ôc le cerf du Cap font Chevreuil 
peu différens de ceux de l’Europe, Seu- & cer& ’ 
lement les cornes du cerf font fans bran- 
ches , & leur longueur n’eft qu’environ 
d’un pied. Elles s’élèvent en forme fpi- 
ra le dans la moitié de leur étendue. 

On voit ici différentes efpeces de ché- Différente® 
vres. Les chèvres privées reflfemblent e {P éces d ‘ 

. A r . r . çhévres, 

beaucoup aux nôtres , mais lont moins 
grofïes. La chèvre bleue eft aufïi grande 
que nos cerfs. Son poil eft d’un fort beau 
bleu. Ses cornes ont peu de longueur; 
mais en s’élevant elles forment divers 
anneaux curieux jufqu’aftezprès de leur 
pointe. Sa chair eft de bon goût. L'au- 
teur regrette que ces animaux foient en 
petit nombre au Cap , quoiqu’ils foient 
moins rares plus loin dans les terres. La 
chèvre mouchetée , qui eft plus grofîç 
que la première , fréquente les Colo- 
nies en troupes de plus de mille. Ses ta- 
ches font blanches , rouffes & brunes. 

On trouve à fa chair le goût de venai- 
£on. Ses cornes font entrelaftees vers le 
milieu de leur hauteur , ôc n’ont pas 
Koibea, vbi fnf. p. u8, 


Digitized by Google 



Koll'.EN. 

1715. 
Histois-ë 
JJatur.ej.le 
du Cap. 

Belle efpece. 


Chèvres 

plongeantes. 


144 Histoire générai^ 

moins d’an pied de long. Les jeunes s’ap* 
privoifent allez pour le mêler avec les 
moutons, mais leur chair n’eft pas défi 
bon goût. 

Kotben parle d’une autre efpéce de 
chèvre , qui lui a parue fore remarqua- 
ble ( 3 ) par la beauté de fa taille & de 
fes couleurs , mais qui n’a pas de nom. 
Elle eft de la hauteur d’un grand cerf. 
Son poil eft grisâtre , avec de perites ta- 
ches rouges *, excepté fous le ventre , qui 
eft prefque blanc. Depuis le front juf- 
qu a la gueule , il lui régné , au long du 
dos , une raie blanche , croifée par trois 
autres raies parallèles & de la même 
couleur, qui lui entourent le ventre a 
d’égales diftances. Les cornes du mâle 
ont trois pieds de long , & les pointes 
deux féparément, La femelle eft: fans 
cornes. On préféré la chair de l’un & 
de l’autre à la venaifon. La Chèvre- 
plongeante reiïemble aux chèvres pri- 
vées par la couleur. Elle tire fon nom 
de la maniéré dont elle s’accroupit dans 
l’her be, lorfqu’elîc apperçoit quelqu’ob- 
jet qui l’épouvante , avec la précaution 
de jetterde tems en tems quelques re- 
gards , jufqu’â ce qu’elle fe juge hors de 
danger. On compte encore la chèvre de 
rocher, qui n’eft pas plus grande que 

{ j ) Voyez la Figure. 

nos 
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Dos cabris de l’Europe , mais qui nuit ' Kolhen. 
beaucoup aux vignes. Les contrées de Hl I s 7 T ‘ 0 5 ,‘ RE 
J uida , de Congo &c d’autres Pays voi- nat UR.ELLB 
lins du Cap , produifent une antre forte uu Cap * 
de chèvre , dont Les cornes reffemblent 
d celles du daim , mais qui n’eft jamais 
plus grande qu’un lièvre ( 4 ). 

Les porcs font ici de quatre efpeces, Quatreefpe- 
dont les deux premières font privées 8c ces de pures, 
ne demandent point de defeription. El- 
les ont été apportées au Cap , de l’Eu- 
xope & de Java. Mais les deux autres 
font féroces & fe nomment ici Porcs - 
Jduvages & Porcs-dt-terre. Les premiers 
font rares dans les Colonies du Cap , 
parce qu’il y a peu de bois pour leur fer- 
vir d’aîiles. Le porc-de-terre , fans être 
fort différent des nôtres pour la forme » 
eft de couleur ronde & n’a point de 
dents. Il fe nourrir particulièrement de 
fourmies , en étendant près de leurs re- 
traites une langue fort longue & fort 
pointue pour les prendre. Il fe loge , 
comme le blereau , dans des trous. Sa 
chair eft bonne. On le rue d’un feul pe- 
tit coup fur la tête. 

Le porc-épi n’eft pas rare au Cap. Il Leporc-épii 
y eft haut de deux pieds , fur trois de 

14 ) Nous les avons nom- pieds d’or ou d’argent, 
mées, auTom. III .daims pour en faire des fouloirs 
ou cerfs , d’après d’aurres de pipe. 

^uteurs. On orne leurs 

J'orne XV11L G 
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Kolben. longueur. Ses plus longues pointes, qui 
Histoire ^ onc ce ^ es de derrière , font d’environ 
Naturelle fix pouces. Il les darde de près contre 
du Cav. ceux q U j [ e pourfuivenr , & leurs bleflu- 
res font accompagnées de beaucoup de 
douleur 8c d’inflammation. Il a la tête 
& les pieds du lièvre. Sa chair efl: bon- 
ne , après avoir été fumée un jour ou 
deux. La carcafle , vuidée de fes intef- 


tins , péfe environ vingt livres ( 5 ). 

Singes du Les linges font ici en fort grand nom* 
Cap ’ bre , & n’ont pas de différence remar- 
quable d’avec ceux des autres contrées 
Manière dont de l’Afrique. Comme leur paflion efl: 
ies jardins . kS extrême pour les fruits , ils font fou- 
vent la guerre aux vergers & aux jar- 
dins , avec des précautions admirables 
pour leur sûreté. Tandis qu’une partie 
de leur troupe pille un jardin , les au- 
tres fe rangent en ligne jufqu’au lieu 
de leur retraite dans les montagnes. A 
mefure que les premiers cueillent le 
fruit , ils l’apportent à celui qui fait la 
tête de la ligne, des mains duquel il paf- 
fe au fuivant , 8c de celui-ci aux autres , 
de main en main jufqu’au premier. Cet- 
te exécution fe fait avec un profond fî- 
lence. Si ceux qui font la garde s’apper- 
çoivent de quelque danger , ils pouffent 
■ un cri , qui fert de fignal à toute la 


(5) Kolbcn, vol. I. p. 1 14 fiefuir. 
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troupe. Alors ils fe hâtent de prendre la kolren. 
fuite. Les jeunes montent fur les épau- Hi 1 5 ^ i 0 5 ire 
les des vieux , & leur retraite eft un fpe- naturelle 
étaclefort réjouiflant. On fuppofe que DU c ‘ r * 
la négligence de leurs fenrinelles ne de- 
meure pas fans punition.*, car lorfqu’il 
y en a quelqu’un de pris ou de tué, ou 
entend beaucoup de bruit entr’eux dans 
leur retour , & quelquefois on en trou- 
ve plufieurs déchirés en pièces fur le che- 
min. Les Européens du Cap prennent 
quelquefois la peine d’en apprivoifer de 
petits , qui leur rendent de fort bons 
fer vices , & qui veillent aux intérêts de 
leur Maître avec autant de fidélité que 
nos chiens. 

Les chats de montagne , au Cap , ref- 
femblent à ceux de l’Europe , auili-bien 
que les taupes , les rats , les chats do- 
meftiques, les lièvres & les lapins. L’Ifle 
de Taxen ou Daxen , près de la baye 
de Saldanne , produit un fi grand nom- 
bre de lapins qu’elle en porte aufli le 
nom. 

La fouris-d’Inde , ou le rat-d’eau d’E- $euris- 4 ‘ia- 
gypte , eft ici de la grollèur d’un chat. dc * 

Son poil eft long ôc roide , racheté & 
rayé de blanc & de jaune. Cet animal 
fe nourrit, comme le furet , deferpens 
6 c d’oifeaux. Il fucce aufti des œufs. La Sourisàfoa* 
fouris à fonnette eft plus grofle que nos nct ? e * 

Gij 
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écureuils.Sa tête a la forme de celle d’un 
ours. Elle a le poil du dos couleur de 
foie , & noirâtre des deux côtés. Sa 
queue fait un bruit , dont elle tire fon 
nom. Elle fe nourrit de noix & de 


Hermines , 
Jatkals ou 

Kenli. 


glands. Sa retraite ordinaire eft fur les 
arbres. On vante beaucoup fa légèreté. 

L’hermine eft commune au Cap. On 
y voit aulli beaucoup de Jackals. C’eft 
le nom que les Européens donnent à 
l’animal que les Hottentots nomment 
Tanli ou Kenli , & qui a beaucoup dç 
reiïemblance avec le renard de l’Eu- 


rope. 

chats fau- Entre les chats fauvages il s’en trou- 
bS. LeUr ve de tout-à-fait bleus , & d’autres qui 
ont au long du dos une raie rouge fort 
luifante. Une autre efpece, qui eft la 
plus grande , a le corps moucheté com- 
me le tygre , & ne fort guéres des brof- 
failles & des haies , d’où elle a tiré le 
nom de Chats de buijfon. On nomme 
une autre forte Chats-civettes , parce 
qu’il fort de leur peau une odeur de 
mufe. Toutes ces différentes peaux font 
eftimées au Cap & s’y vendent fort 
bien. On n’y connoiffoit point de rats 
avant l’arrivée des Européens ( 6 ). 

Le Cap produit u ne créature fort ex- 

hingfem , ou traordinaire , que les Hollandois ont 
Eoctc-puan- „ . . 

t#, (6) Voyage de Kolben, Vol* I. pag* nj &uuv* 
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nommée Stinkingfem , c’eft - à- dire , kolbes. •' 
Éoète-puante , parce qu’elle jette une ^iTtoire 
odeurinfupportablelorfqu’elle eft pour- naturelle 
fuivie. Sa forme eft celle de l’écureuil *, DU Caf * 
mais elle eft de la grandeur d’un chien 
médiocre. Il n’y a point d’homme ni 
de bête qui ne fe trouve comme fuffo- 
qué par cette exceftîve puanteur , & qui 
ne foit forcé de fe retirer pour repren- 
dre haleine. Dans l’intervalle la Bocte- 
puante s’éloigne par la fuite. Si l’on re- 
commence à la pourfuivre , elle lâche 
une fécondé dofe , & continue de fe dé- 
fendre par cette voie jufqu’à ce qu’elle 
fe trouve en sûreté. Quand on trouve 
le moyen de la ruer, fa carcaffe con- 
ferve & communique une fi horrible 
odeur, qu’il eftimpoftible d’y porter la 
main ( 7 ). 

§ I I I. 

"Reptiles, InfeSles'y Oi féaux de terre & de mer. 


L E climat & le terroir du Cap pro- AfpicduCap. 
duifent un grand nombre de fer- $ a J, lcr) r- 

p . uon. 

pens de quantité d’efpeces différentes. 

L’afpic y eft couleur de cendre & tache- 
té de rouge & de jaune. Il a la tête & le 
col larges, les yeux plats &c fort enfon- 
cés. Près de chaque œil il lui croît une 
tumeur charnue de la groffeur d’une 
( 7 ) Le meme, ibid. p. ijj, 

G iij 
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^Kolbek. ’ noifette. On trouve au Cap des afpics 

Histoire lon S S de P lufl <; UrS aunes. 

Nat vjrelik L '(Eil y ou YElanccur , a reçu ce dou- 
®u Cas. bjg nom jç j a multitude de taches blan- 
0eü * ches , dont fa peau noire eft mouchetée , 
qui ont l’apparence d’autant d’yeux -, & 
de la légèreté avec laquelle il s’élance , 
pour fuir ou pour attaquer ce qui 1* 
bielle. 

L'Arbre. V Arbre , eft ainfi nommée de fa reC- 

femblance avec les branches des arbres, 
autour defquelles il s’envelope. Il eft 
peu tacheté. Sa longueur eft d’environ 
deux aunes , mais il n’a pas plus de trois 
quarts de pouce d’épaifleur. On pré- 
tend que la graille de ce reptile, mêlée 
dans une chandelle avec du fuif , fait 
paroître une chambre pleine de ferpens. 
L’Anroye. L’ Anvoye- Aveugle eft un ferpent cou- 
vert d écaillés noires , marquetées de 
brun, de rouge & de blanc \ 8 ).Samor- 
fure n’eft pas fort dangereufe. 

Le Dipfa*. Le Dipjas ou X I njlammateur y eft long 
de trois quarts-d’aune. Il a le dos-noir 
ôc le col large. Sa légèreté eft extrême 
dans fes attaques , & fes morfures très- 
dangereufes. Elles caufent une foif 
cruelle. Un homme du Cap ayant été 
mordu au gras de la jambe par un de 
ces ferpens, lia immédiatement fa jai> 

(8) Voyez la Figure. 
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fetiere au-deiïiis du genou , pour em- Kolbem. 
pêcher que le poifon ne gagnât les par- Hl l s ^V RE 
ties fuperieures. Il fe rendit enfuite Naturelle 
chez un Serrurier voifin , qu’il pria im- DU CaV ' 
patiemment de lui donnera boire. Mais Gue ' ri ,. fon de 

ï n r ■ r morfure. 

le Serrurier , apprenant ion infortune , 
lui confeilla de fe priver de ce foulage- 
ment & de fe faire ouvrir la jambe , qui 
étoit déjà fort enflée. Cette opération 
en fit fortir une humeur aqueule & jau- 
nâtre. Le Serrurier appliqua fur la plaie 
un emplâtre convenable, & lui fit pro- 
mettre de s’abftenir de boire l’efpace 
d’un quart-d’heure. Au bout de ce ter- 
me , fa foiffe trouva fort diminuée &C 
l’humeur parut fe raflembler. L’Opéra- 
teur leva l’emplâtre pour ouvrir un paf- 
fageà l’air, nétoya la plaie , & la re-* 
couvrit du même appareil. Il délia aufli 
le bandage qui étoit au-deflus du ge- . 
nouil , &c le Malade fut bien-tôt ré- 
tabli. 

Le ferpent- chevelu fe trouve auflî Leferpent- 
dans les Pays du Cap (9). Les Portu- chevclu * 
gais l’appellent Cabra de Capello , à cau- 
fe de fes poils jaunes. Sa longueur eit 
d’une aune , & fa grolTeur de trois- 
quarts de pouce. On attribue les quali- 
tés les plus malignes à fon poifon. Le tferre de 
feul remede eft d’appliquer immédiats- fcrrcnt> 

i.9) Voyez la Figure. 

Giiij 
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* Kolben. ment , fur la bleftiire , la pierre ( io) de 

Histoire ^ er P ent 3 qui al ^ ez commune au Cap. 
Naturelle C’eft une compofition artificielle des 
tu Cai. J3 ram i nes Indiens , qui s’en réfervenr le 
fecret (1 1). Elle a la forme d’une fève. 

Sa matière eft blanchâtre au centre , 8c 
d’un bleu-célefte dans fes autres parties. 
Aufii-tôt qu’elle eft appliquée, elle s’at- 
tache à la plaie ; fans bandage & fans 
foutien. Elle attire autant de poifon 
qu’elle en peut contenir , & fur le champ 
elle tombe d’elle-même. On la trempe 
alors dans du lait , qu’elle rend jaune 
en fe purgeant. On recommence enfuire 
à l’appliquer, jufqu’à ce que cedant de 
s’attacher , on conclut qu’il ne refte plus 
de poifon. Kolben en vit faire l’expé- 
rience avec fuccès , fur un enfant. 

Les J'erptns-domejliques font extrême- 
ment communs au Cap ; mais leur mor* 
fure eft fans danger ( 1 z) , comme celle 
d’une infinité d’autres , dont la defcrip- 
tion n’auroit rien d’utile ni d’amufant. 
Tachard & quantité d’Européens du 

fi o) Il y a un ferpent de tête , fes dents , fon cœur 
re nom , & Kolben en tua 5 c fon foyc , mêlées avec 
plufieurs; mais fl ne trou- des herbes médicinales & 
va point dans leur tête la du bois de ferpent- Mais 
pierre qu’on y fuppofe. Kolben n’a connu perfou- 
(ii) Quelques-uns pré- ne qui eût éprouvé cette 
tendent quec’eftune rom- recette, 
pofition de divcrfes parties (11) Il femble que c’eft 
«lu Serpent-pierre , telles le même qui eft adoré & 
que quelques endroits de fa Juida, 
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Cap , prétendent qu’il s’y trouve des " Kolben. 
ferpens-cornus. Mais Kolben n’en vit „ l 7 l i- 
aucun , & ne put le procurer d inror “ Naturelle 
mations raifonnables fur leur forme & nu Cap - 
leur nature (13). Celui dont on voit ici r Ccr * ftcs ° u 
la reprelentation dans nos Figures , n a- nu. 
voit point été pris au Cap. Il s’y trou- 
voit , dans le cabinet d’un Médecin. Sa 
forme & fes dimenfions étoient les mê- 
mes qu’on voit ici. On l’auroit cru d’i- 
voire poli* Èrafme Francifci rapporte 
dans Ion Bouquet des fleurs d.' Amérique , 

Î pi’on trouve autour du Mexique des 
erpens-cornus de vingt pieds de long 
êc de la gro fleur d’un homme. Ils y por- 
tent le nom de Makakoath , c’eft-à-di- 
re , de ferpent-cerf , parce qu’en effet 
ils ont la tête d’un cerf ; mais leurs cor- 
nes ne paroiflent que lorfqu’ils com- 
mencent à vieillir (14). 

On 
Cap en 

de riviere & de terre. Ceux de la pre-' 
miere clafle font en fort grand nombre, 
lia mouche de mer eft de la grandeur & Mouche d« 
de la forme de YEcrevete, ou (15) che- me fc 
vretre. Elle s’attache aux poiflons &: les 


peut diftinguer les infe&es du Trois ciai- 
trois clafles : les infedes de mer v es cl ’ inl '- ci< - s - 


(15) Kolben ne dit pas 
«i'oii la figure qu’il en don- 
ne eft tirée. AinfiTachard, 
qui nous l’apprend , eft ici 
lepjus exaét, 


(14) Voyage de Kolben , 
Vol. I, p. t6ï & fuiv. 

(15) Les Anglois les 
nomment Shrimpi, &leS' 
Normands, Crevettes . - 

Gy 
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tourmente beaucoup avec fon éguillon ; 
comme le poux de mer , qui reiïemble 
beaucoup à la mouche de cheval , leur 
fait la guerre par fes morfures. Ce poux- 
marin eft couvert d’une écaille fort du- 
re & muni d’un grand nombre de pieds. 
On voit des vers de mer qui ne font pas 
moins curieux. Kolben en vante un qui 
n’a qu’environ fix pouces de long & un 
pouce d epaifleur , mais dont la tcte > le 
col & la poitrine relfemblent exacte- 
ment aux mêmes parties du cheval ; ce 
qui devroit , dit-il , lui faire donner le 
nom de cheval-marin (16). La partie in- 
férieure du corps eft courbée & fe ter- 
mine en pointe. Au-deflus du col , le 
corps s’applatit tk paroît armé de côtes. 
Le dos eft jaune & le ventre blanchâ- 
tre. L’Auteur en avoit raifemblé plu- 
fieurs , mais ils avoient été trouvés 
morts fur le rivage. On voit , dans les 
rivières , des fangfues &c des ferpens- 
d’eau, comme ceux de l’Europe , d’en- 
viron fix pouces de longueur j mais on 
n’y trouve point de rats d’eau. 

Parmi les infeétes de terre, les four- 
mies font en fort grand nombre & de 
pluheurs efpeces. Elles couvrent toutes 
les vallées de leurs nids ou de leurs ter- 
riers ; mais elles ne fe logent jamais 

{i«) Frazier l’appelle aulîi Cbcvttl- murin. 
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dans les terres cultivées. Les abeilles ne ‘ Kolbeh. 
manquent point au Cap. Cependant 
comme les Européens reçoivent à bon naturels.» 
marché , des Hottentots, le miel de ro. Dü Cap ’ 
cher , qui eft d’une odeur plus douce Abwllc *‘ 
que celui des ruches , ils aiment mieux 
en tirer d’eux que de le devoir à leur 
travail. 

Les différentes efpeces de mouches Mouche», 
font innombrables. On endiftingueune 
verdâtre , qui eft de la nature des Mou - 
ches-Efpagnoles , ou des cantharides » 

& que les Chirurgiens du Cap cm- 

Î doient aux mêmes ufages. En général , ruc «* 
es puces &: les lentes font ici fort in- 
commodes en Eté. Les lentes font un des 
trois fléaux du Pays. Les puces & le vent 
achèvent le nombre ; mais le dernier 
délivre toujours les Habitans des deux 
autres. 

Les mouches de terre , ou cette ef- Cigaiw. 
pece de fauterelles qu’on nomme ciga- 
les , font de deux efpeces , & toutes 
deux fort petites. L’une a le dos brun, 
les ailes vertes, le ventre argenté & les 
jambes couleur de cendre. L’autre a la 
tête rouge , les ailes brun-rouge , le dos 
cendré , le ventre argenté & les jambes 
rouges. Elles caufent toutes beaucoup 
de défordre dans les jardins ; mais en 
arrofant leurs retraites d’eau de ta- 

G vj 
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bac , on les chaflfe facilement. 

Le cap a plusieurs fortes de cerf-vo- 
lans. La principale eft celle qu’on nom- 
me Cerf-volans d'or , parce qu’ils ont en 
effet la tête & les ailes d’une véritable 
couleur d’or. Le dos & le ventre font 
verds , mouchetés de rouge & de blanc ; 
les jambes grifes. Ils ont deux ailes & 
autant de cornes. Les perfonnes, ouïes 
lieux fur lefquels cet animai fe repofe , 
font regardés des Hottentots avec véné- 
ration. 

Quoique ces Barbares foient mangés 
de poux , comme on l’a déjà remarqué , 
les Européens au contraire ne font pas 
plutôt arrivés au Cap , qu’ils fe trour 
vent délivrés de cette vermine. D’un au- 
tre côté ils font fort tourmentés des pu- 
naifes ; &c leur unique reflource pour 
s’en défendre , eft de peindre à l’huile 
le bois de leurs lits & de leurs fenêtres , 
en y mêlant du mercure. Les papillons , 
& les chenilles-qui les produifent , font 
ici fort variés dans- leurs efpeces. Les 
limaçons reffemblent aux nôtres. 

Les fcorpions du Cap font aufti dan- 
gereux par leur mortelle qualité que par 
le nombre. Leur longueur ordinaire eft 
d’environ trois pouces j leur couleur , 
un verd-fombre , racheté de noir. Ils 
reffemblent. beaucoup , par la forme 
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FécréviiTè de terre y excepté du côté de kolben.^ 
la queue , qu’ils ont plus longue 8c plus 
étroite. • Nxturellb!' 

On rrouve au- Cap une forte datai- DU Cap * 
gnée noire , de la groffeur d’un pois , Araignée, 
dont la morfure eft fatale lorfque l’anti- 
dote eft appliqué trop tard. Les tignes Tîgnes,guê- 
nuifent beaucoup aux hacbits dans toutes P es> 
les Colonies du Cap & demandent des 
foins continuels. Les guêpes font aufli 
fort incommodes dans la belle fai- 
fon (17). 

La morfure d’un milîepede du Cap Miiicped***- 
eft auiii mortelle que celle du fcorpion. 

Les vignes font empeftées d’uneforte de 
petits millepedes , que les Habitans- 
nomment Suggards , 8c qui font fort 
difficiles à trouver , parce qu’ils fe reré- 
ferment dans une forte de coquilles ou 
d’envelopes qui reftemblent à la feuil- 
le de vigne flétrie. Lç_bled n’a pas moins 
à fouffrir des charanfons. Les crapauds 
font fort rares ( 1 8) au Cap , & les Hot- 
tentots ne les diftinguent point des gre- 
nouilles (19). 

Les Pays du Cap produifent trois for- Trois forte» 
tes d’aigles, mais peu différentes de daJgles ' 
celles de l’Europe. Les unes , qui font 

(17) Voyage de Kolben , pauds du Cap. 

Vol. I. pag. 70 & fuiv. (19) Kolben, ubi fufa. 

. U$) Ten-Rhyne fait des p, 77 & 184, 

«on çt s ridicules lut les cia- 
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de la grolfeur d’une oye , onc reçu des' 
îiollandois le nom de Dung-bïrd , par- 
ce qu’elles arrachent les entrailles des 
bêtes pour s’en nourrir. Elles fe ralTera- 
bient quelquefois jufqu a cent pour les 
attaquer. Une autre el'pece , qu’on ap- 
pelle Aquila-Anataria , c’eft-à-dire , ai- 
gle aux canards , a tiré ce nom des ca*< 
nards mêmes dont elle fait fa nourritu- 
re. La troifiéme forte enleve des tor- 
tues , & les lailfent tomber fur les ro- 
chers pour en brifer l’écaille ; ce qui lui 
a fait donner le nom A'OJJîfrage. 

Le Flamingo eft un des oifeaux les 
plus diftingués du Cap (10). Il eft plus 
gros que le cygne , avec le col plus 
long. Sa tête & font col font auflî blancs 
que la neige. Il a la mâchoire d’enhaut 
crochue & beaucoup plus longue que 
celle d’enbas *, mais celle-ci eft plus 
épaifle & plus creufe. Ce creux eft rem- 
pli par la langue , qui eft fort grofle 
& fort grade. Son bec eft armé de pe- 
tites dents pointues , dont la pointe eft: 
noire & le refte d’un bleu-foncé. Les 
plumes inferieures de fes ailes font noi- 
res ; celles d’enhaut, couleur de feu. 
Ses jambes font orangées, & plus lon- 
gues du double que celles du butor^ Ses 

(10) Ray l’appelle Phanicopttrus, Voyez Viüonghby * 
f. 310. Table 68. 

w* 
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pieds relfemblent à ceux de l’oie. Ces kolnew. " 
oifeaux font en grand nombre dans les 
Pays du Cap. Ils palient le jour près des naturelle; 
lacs & des rivières. Pendant la nuit , ils OÜ Caï * 
fe retirent au milieu des grandes herbes 
qui fe trouvent dans les montagnes. 

Leur chair eft faine & de bon goût. On 
allure que leur langue a le goût de la 
mouelle (11). 

Le Cap a trois fortes d’oies fauvages : Trois forte» 
l’oie de montagne, qui eft plus grolfe f e ° s ies rauva ” 
que nos oies privées , & dont la tête & 
les ailes font d’un verd luifant : Voie à 
jabot , qui tire ce nom de la grandeur 
de fon jabot , dont le peuple fait des 
bourfes où l’on porte julqu’a deux livres 
de tabac ; Voie -d'eau , qui relfemble 
beaucoup awx nôtres. La chair des trois 
efpeces eft également bonne. Elles font 
en fi grand nombre au Cap , que les Eu- 
ropéens font peu de cas des oies pri- 
vées & n’en élevent prefque point. 

U n oifeau qui appartient proprement Knoreocfc vu 
au Cap eft le Knorcock 9 ou le cocq- Knorhcn * 
knor , dont la femelle fe nomme Knor- 
hen , ou poule-knor. Ces animaux fer- 
vent de fëntinelles aux autres oifeaux , 
en les avertiftant de l’approche d’un 

(»i) C’eftde-làfju’il tire des François d’en avoir fais 
fon nom de Flamingo. Ain* Flamand. 
fi c'cit une grande erreur 
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Xolben. * homme , par un cri qui reftfemble au 
«71 3- mot: Crac & qu’ils répètent fort haut. 

llISTOI RE y . * - X . * . 

naturelle Leur grandeur eft celle d une poule. Ils 
»u Cap. onc } e b ec court: &r no j r ^ comme les 
plumes de leur couronne ; le plumage 
des ailes & du corps mêlé de rouge , de 
blanc & de cendré ; les- jambes jaunes. 
Leurs ailes font fi petites qu’ils ne peu- 
vent voler bien loin. Ils fréquentent les 
lieux folitaires , & font leurs nids dans 
les huilions. Leur ponte eft de deux 
œufs. On eftime peu leur chair , quoi- 
ïouies d’eau, qu’elle foit bonne. Les poules d’eau ne 
font pas rares au Cap. Mais il s’y trou- 
ve un grand nombre de faucons, qui : 
font la guerre à toutes fortes de volaille. 
Grues & cor- Les grues & les corbeaux reftemblent 
aux nôtres. Les corbeaux de mer font 
également eftimés pour leur chair & 
leurs plumes. La chair des grues , qui 
font en fort grand nombre , eft noire 
& dure. 

" JWücans. On ne trouve point ici beaucoup de 
pélicans. Ceux du Cap font plus gros 
que nos plus grandes oies. Ils ont le mê- 
me cou. Leur bec , qui eft large , long 
ôc droit, fe termine en forme de cuillie- * 
re(zi). Leurs yeux font gros, de les 

(«) L’Auteur paraît ici deux oifeaux fort différen», 
confondre la S fat nie avec comme on le peut voir dam 
le-Pélican, quoique .ce loit les Figures. 
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plumes de leur queue longues d’envi- kolbenT ' 
ron fix pouces. Ils fe nourrilfent de fer- 171 i ' „ , 

pens, de crapauds & d autres animaux naturelle 
venimeux. De - là vient le nom de BU CAPr 
Alange ferpens , qu’ils ont reçu des Eu- 
ropéens 8c l’averlion qu’on a pour leur 
chair (13). 

On voit au Cap un oifeaude riviere Maiago» 
que les Habitans nomment Malagos. Il 
eft de la grandeur d’une oie ; mais Ton 
.bec eft plus court que celui du canard. 

Ses dents font courtes 8c pointues ; fes 
plumes curieufement mêlées de blanc y 
de noir & de gris ; Tes jambes plus cour- 
tes que celles du canard & plus proches 
du croupion (24) , ce qui le fait mar- 
cher de mauvaife grâce. Il fe nourrit de 
poiflon & plonge fort habilemenr. 

Les Mouettes ou les Goulus de mer Goulu à* 
font en fort grand nombre au Cap. On mer * 
en voit de vertes, de noires 8c de gri- 
fes , dont les plumes font d’excellens 
lits aux Habitans. Elles reflemblent aux 
canards , à l’exception du bec , qui eft 
pointu. Leurs œufs font délicats. 

Le Pengouin , ou le Penguinen (25), p e ngomru\ 
auquel on a peut-être donné ce nom 

' fn) Kolben ,;Vol. II.p. '(*5) L’Ifle RoBen fut 
135 &fuiv. nommée d’abord Me des- 

(14) C’eft peut-être le l’engouins du grand nom- 
Cormoran ..décrit pat Vil- lue de ces animaux vjui s’y 
longhby , p. jiy. trouve. 
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"Kom*. parce qu’il eft extrêmement gras , eft i in 
'7' 3- oifeau de la mer du Cap , à peu près de 
N>TURtLLïla meme groueur que le precedent} 
üü Cap. ma { s f es a Jl es f ont couleur de cendre , 
& Tes ailes fi courtes qu’il a peine à vo- 
ler. Il a le bec noir & les jambes d’un 
verd-pâle. Ses œufs font fort eftimés, 
mais on fait peu de cas de fa chair. Il 
fait fon nid fur les rochers, 
paon. Le paon du Cap eft tout-à-fait fem- 
Becafiînes. blable à celui de l’Europe. Les bécaiîi- 
nes y font en fort grande abondance# 
Autruches. On y rencontre par-tout des autru- 
ches (a 6). Elles s’apprivoifent facile- 
ment , 8c la Forterelïe du Cap en eft 
bien fournie. Leurs œufs font une fort 
bonne nourriture, & contiennent au- 
tant de fubftance que trente œufs de 
poule. Mais fi l’on y touche elles aban- 
donnent leur nid. On a cru mal-à-pro- 
pos, qu’après avoir pondu leurs-œufs 
dans le fable elles les laifïoient couver 
au foleil , 8c qu’elles ne prenoient aucun 

Obfervation foin de leurs jeunes. L’Auteur obferva 
aeKolben. r >• n i r 

louvenr qu elles les couvent en le met- 
tant deffus, & que leur foin pour les jeu- 
nes dure aufii long-temps qu’ils ont be- 
foin de leur fecours. Lorfque l’autru- 
che s’apperçoit quelle ne peut échaper 

(»£} On a déjà’ vu leur defcription dans l’Hiftoire 
Naturelle du Tome III. 
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ail chaffeur , elle cache fa tête dans le ' Koloen. 
premier trou qui fe préfente , & demeu- 
re tranquille à toutes fortes de rifques. Naturell# 
Kolben prit fouvent plaifîr à leur faire DU Cap * 
avaller des cailloux 8c des morceaux de 
fer , qu’elles rendoient dans la même 
forme 8c fans aucune diminution du 
volume. 

On ne remarque aucune différence Faifanji 
entre les Faifans du Cap & les nôtres. 

Kolben affure la meme chofe des fau- Façons* 
cons , qui font en fort grand nombre. 

En leur préfentant la peinture d’un oi- 
feau de leur efpece, un homme peut 
s’approcher affez d’eux pour les pren- 
dre au filet. On les prend aufïi avec des 
lacets de crin ( 27 ). 

Les chouettes ne different des nôtres Chouette», 
que par la couleur. L’abondace des ca- Canards fa-^i 
nards fauvages eft extrême. Les uns ont vases ‘ 
la tête bleue ; d’autres , couleur de ma- 
ron. On les diftingue encore par le bec , 
que les uns ont fort large 8c d’autres 
fort étroit. Les canards fauvages font 
plus gros au Cap qu’en Europe. 

Les efpeces de petits oifeaux font fort Varidtddc* 
variées. Les martinets jaunes 8c les al-f^f, otk 

(* 7 ) Ten-Rhyne parle après avoir dit en latin , 
de perdrix ; mais le filence rttbicundi & cinerei plut- 
de Kolben fur ces animaux, fiani , Ten-Rhyne traduit 
doit faire croire que le Cap mal à-propos des ptrdrijt 
n’en a point* D’ailleurs grifes & rouges. 
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Histoire 
Natureiie 
du Cap. 

Edolio , ef- 
pece de cou- 
cou. 


Werles, 


i 6 4 HrsTôrRi; «eneralï 
louetres reflfemblant aux nôtres. On voit 
au Cap un oifeau , qui pour la gran- 
deur , la forme 8c la couleur , eft cour- 
à-fait femblable au coucou de l’Euro- 
pe 9 mais qui a tiré le nom d’Edolio , 
de fon chant , dans lequel il repère dif- 
tin&ement ce mot , d’un ton bas 8c mé- 
lancolique. Quantité d’Européens du 
Pays font perfuadés que lame d’un Pa- 
tron de Barque , qui prononçoit fouvent 
le même mot , eft paftee dans le corps 
de Get animal. Le Verdier , ouïe Chio- 
ns , eft ici tort commun. On y voit un 
oifeau ftngulier , nommé l’Oifeau-blen» 
qui eft de la groiïeur de nos étourneaux. 
Les plumes de fon cou 8c de fes cuiftes 
font d’un bleu-célefte. Celles du dos 8c 
des ailes font plus fombres. Son bec > 
qui a trois ou quatre pouces de long , 
eft pointu, & fa mâchoire inferieure 
d’un rouge foncé. On eftime beaucoup 
fa chair.- 

Les merles font de trois fortes : l’une 
à bec jaune,& femblable aux nôtres par 
le plumage ; la fécondé , d’un plumage 
brun, & la troifiémed’un plumage rou- 
geâtre. Les hochequeues ou les Berge- 
ronettes du Cap font plus grofles que 
les nôtres. Quelques-unes font couleur 
de cendre , 8c d’autres ont le plumage 
jaunâtre. 
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’ Entre plufieurs fortes de chardonne- 
rets , Kolben en diftingue un qui eft 
particulier au Cap, & qui n’eft pas plus 
gros que le pinfon. En hyver ion plu- 
mage eft couleur de cendre. Mais il fe 
renouvelle en Eté. la tête , le ventre , 


Kolben. 

17 ‘î- 

Histoire 
Naturelle 
bu Cap. 

Chardonne- 
ret fin£ulisa> 


les ailes 6c la queue deviennent noirs •*, 
le col 6c lé dos d’un bel écarlate. Son 


bec eft court , jaune 6c pointu. Il com- 
pofe fou nid de coton , 6c le divife en 
deux appartenons avec une feule en- 
trée. Le mâle loge deffiis 6c la femelle 
deflous. 


Les chauve - fouris reffemblent aux chauve-fou* 
nôtres. Il y a beaucoup de variété dans ris. 
r.efpece des méfanges , fur-tout pour les Mc an£es * 
couleurs ; 6c leur ramage eft agréable. 

Le pivoine , qu’on appelle auffi Suceur pivoine, 
de miel , ne vit que de mouches , d’a- 
beilles 6c de miel (z 8). Son bec eft long, 
droit 6c rouge. Ses plumes bleues , fes 
aîles & fa queue noire. Le Longue-lan - Longue-la»- 
gue. eft un oifeau plus gros que le char- S"* 
donneret. Il a le ventre jaune 6c le refte 
du corps racheté. Sa langue eft longue 
£c de la dureté du fer , pointue com- 
me une aiguille 6c capable de bleüTer 
ceux qui y portent la main. 

Les oifeaux de Canarie font ici en Autres oH 
Fort grand nombre , 6c ne different des fcau*. 


l» 8 ) Voyez la Figure, 
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- Kotnï N. nôtres que par la couleur. Ils nuifent 
J 7*î- beaucoup aux bleds. On voir aufïï, dans 
N*tu relie les Pays du Cap, le Serin , VOegithus , 
DU Cap, l'Upupa ou la huppe , le pivert , l’étour- 
neau , &c. tous femblables à ceux de 
l’Europe. Les pigeons fauvages ne diffe- 
rent aulli des nôtres que par la beauté 
& la variété de leurs couleu-rs •, comme 
les hirondelles , qu’on voit ici pendant 
toute l’année , mais en fort grand nom- 
bre pendant l’hiver. Les moineaux , les 

f rives , les cailles , les choucas > reffem- 
lent aux nôtres. 

t)Heaux pri- L’abondance des oifeaux privés , tels 
vés ou voiaii- q Ue j £s COC q Sj [ es poules, les chapons 

& les cocqs-d’Inde, les rend ici moins 
chers que la viande de boucherie. Ils 
font femblables à ceux de l’Europe (zj). 

§. I V. 


Veijfens de mer. 


te fotiffletir. 
Sa chair eft 
ténimeuie. 


L A variété répond à l’abondance 
dans les poifïons de la Mer du Cap. 
On y diftingue le Souffleur , qui tire ce 
nom de la faculté qu’il a de fouffler au- 
deflus de lui en forme circulaire. C’eft 


un poiffon uni & fans écailles , qui a le 
dos d’un jaune- foncé & comme tranf- 
parent , le ventre blanc , la gueule pe- 


{**)) Voyage de Kolbcn, Vol. I-p. 15» &fuiv. 


Digitized by Google 



I 

Poissons e fMonÆre 


s marins 



i ti/yptc* d uttc C\+titv 


R& t *>\roti wAi/t/- 
/r/v* tJ<? Æo/Amt- . 




C Yi<?va/ de Riin< 


NAPOU 


zed by Google 


Oigiti; 


Digitized by Google 



Kolbüm, 
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ite , mais armée de quatre groffes dents. 

>a chair eft venimeufe. Un Matelot té- 
néraire , qui eut la hardielle d’en man- natu relui 
* er pendant que Kolben éroit au Cap , cu Cap ’ 
jo) paya fa folie par fa mort. 

Le Bennet ou le Benoît , eft un autre Le0coiuj> 
joifton du Cap , de la longueur Ôc de 
’épailfeur du bras , pefant entre lîx & 
tuir livres. On vante fa beauté. Il eft 
evêtu de grandes écailles , d’un pour- 
>re luifant, avec des raies couleur d’or. 

•es yeux & fa queue font rouges ; fes 
lâgeoires jaunes. Lorfqu’il eft dépouillé 
le les écailles , tout l’éclat de fa couleur 
>ropre fe conferve fur fa peau. Sa chair 
ft cramoilie , & cette couleur lui refte 
près avoir bouilli à l’eau. Elle eft divi- 
ée en parties , par des membranes-, fé- 
he , mais facile à digerer & d’un goût 
ort agréable. 

Le Poijjon-brun eft de la grofteur d’un 
•oeuf & n’a pas moins de quinze ou b:un 
eize pieds de long. Sa couleur eft un 
;ris-foncé. Il fait continuellement la 
uerre au poifton- volant. Ondiftingue Cabiiaa, 
u Cap plufieurs efpeces de Cabliaux . 

.es plus communs font couleur de cen- 
tre , longs de deux ou trois pieds , avec 
le grandes écailles & des nageoires fort 
lures. Leur chair eft tendre &c délicat© 

(jo) Le oicme. Vol, II. pag, 186. 


Le poiflt}»- 
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"k'olufn. dans fa fraîcheur *, mais lorfqu’elle eft 
ït '7 l 3- falée on en fait la nourriture des E f- 

Histoire . 

Katurelli claves. 

du cap. Il y a plulieurs fortes de dauphins. La 
C^ ai ‘ rhindu fubtilité de leur odorat 8c leur vîteftè à 
pourfuivre leur proie , peuvent les faire 
nommer les rois des poiftons. Le dau- 
phin du Cap a la gueule grande , 8c mu- 
nie d’un bec qui reftemble à celui de 
l’oie. Sa peau eft douce 8c fans écailles. 
Ses dents font petites, mais dures 8c 
pointues fa langue longue 8c charnue. 
Il a près de chaque œil une petite ou- 
verture. La couleur de fon dos eft noire, 
8c fon ventre blanc. Sa longueur eft de 
cinq ou fix pieds. Après avoir été falée 
quelques jours , fa chair eft un fort bon 
Dorade, aliment. Le poifton que les Portugais 
ont nommé Dorados , ou dorade , à 
caufe de la couleur d’or dont il eft revê- 
tu , 8c que les Nègres appellent Wara~ 
ku-Pempe , eft une autre efpece de dau- 
phin. 11 a la chair plus délicate que le 
dauphin , auquel d’ailleurs il reftemble 
parfaitement. 

Eift. On prend dans la Baye de la Table 

un poifton que les Hollandois nom- 
ment Elft , long d’environ trois-quarts 
d’aune , écaillé comme le harang , à 
l’exception de la couleur des écailles, 
qui eft jaune. Il ale dos noirâtre, le ven- 
tre 
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tre blanc , tacheté de noir & divifé dans Ko LBEN» 
fa longueur par une raie noire. Sa chair Hi *^Vre 
eft féche , remplie d’arrêtes , & deman- Natu R.ELLE 
de une bonne fauce. Dans plufieuirs Pays DU Cap * 
on fait beaucoup de cas de fes ( } i ) 
œufs. 

Le P o' ffon-volant tz fait toujours voir Poîffoa-v»- 
fur les grandes balTes , & vole quelque- l3m ’ 
fois en troupes de plufieurs centaines. 

La différence de fes efpeces n’eft que 
dans leur couleur , & dans le nombre & 
la forme de leurs ailes. Les uns n’en ont 
que deux grandes, & d’autres deux gran- 
des & deux petites. D’autres encore ont 
quatre ailes longues & étroites , de la 
même dimenfion. Kolben ayant exami- 
né foigneufement toutes ces fortes d’aî- 
les , les trouva femblables à celles des 
chauves- fouris. Leurchair eft une nour- 
riture excellente ; mais on n’en voit ja- 
mais hors des Tropiques. 

LePoiJfond'ordu Cap a tiré ce nom roiiTon-<ror. 
d’un cercle de cette couleur qu’il a au- 
tour de l’œil , & d’une raie d’or qui s’é- 
tend de fa tête à fa queue. Sa longueur 
ordinaire eft d’un pied & demi , & fa 
pefanteur d’une livre. La couleur de fa 
chair eft un mélange de blanc & de rou- 
ge. Il eft d’un goût déiicar. On ne voit 
jamais le pc-ifïon-d’or au Cap que de- 

(31) Voyage de Kolben, Vol. II. p. 1S6 & fuir* 

Tome XVIII. H 
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Kulbem. ‘ puis le mois de Mai jufqu’au mois 
histÔir* ^ Août , qu’il paroît fur les balles. 
Naturelle Les harangs y font en abondance & 
du cap. ne diff erent point des nôtres. Mais on 
Harangs. n > a p 0 i nc encore trouvé , parmi les Eu- 
ropéens du Cap , le moyen de les con- 
ferver , quoiqu’on en pût tirer d’autant 
plus d’avantage, que les harangs qu’on 
apporte de Hollande fe corrompent 
prefque toujours avant que d’arriver au 
Cap. 

Deux fortes O n trouve dans les mers du Cap deux 
ëc requins. p ortes j e re q U i ns , que les Européens 

du Pays appellent Iiayes. Le premier eft 
de douze à feize pieds de long. Ses 
dents , dont il a trois rangées , font cro- 
chues , fortes &c pointues. Il a deux na- 
geoires fur le dos , l’une près de la tête , 
l’autre à la diftance d’environ deux pieds 
de la cpieue *, &c fous le ventre quatre au- 
tres nageoires , fituées de la même ma- 
niéré , entre lefquelles eft une fente près 
de fa queue. Il a la peau rude &c dure , 
quoique fans écailles. D’autres petits 
poilfons montent fur lui & le (3 3) fuc- 
cent. 

La fécondé efpece de requins a la têre 
& le dos beaucoup plus larges , & différé 
encore plus par les dents , dont il a lix 

{}») Voyez les Figures. Succeurs , qu’on rvomffttt 
Cespetits Doiffous font les aufii Xfmrer^ 
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rangées. Sa peau eft aufli rude qu’une k olben . - 
lime. Sa queue le termine en croiftant. 

Un requin médiocre de cette efpece eft naturelle 
tout ce que deux chevaux peuvent tirer. Da 
Kolben eft perfuadé que -ce fut un re- 
quin plutôt qu’une baleine qui englou- 
tit le Prophète Jonas. 

Le brochet du Cap ne fe trouve que 
dans l’eau falée , & reflemble à celui : 
de l’Europe , excepté par la couleur , 
qui eft un jaune- foncé. Ce poillbn eft 
fort eftimé au Cap. 

Le Braffem eft un poifton particulier R ra /renr<te 
aux mers du Cap. Les Européens du pleurs ef- 
Pays l’appellent Hottentot. On en dif*^”* 
tingue deux fortes : le premier , plus 
rond , plus large & plus court que l’au- 
tre de couleur noirâtre aux côtés , mais 
la tête d’un pourpre foncé. La couleur 
de l’autre eft un bleu fombre & tache- 
té. Il eft long de fept ou huit pouces Sc 
péfe une livre. Les deux efpeces fe nour- 
riftent d’herbes de mer , detripailles & 
d’immondices. On les prend rarement 
au filet , excepté dans le mauvais tems.* 

Leur chair eft faine &c de bon goût. 

Trois ou quatre braftems ne fe vendent 
que deux fols au Cap. Un autre braf- 
fem , qu’on y diftingue par le nom de 
Rouge-pierre , eft un très-beau poifton. 

6a peau.&: fes écailles font rouges , • rà- 
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Kolben. chetées de bleu & de couleur d’or au 
*7 »j* centre. Le ventre eft d’un rouge-pâle , 
naturelle les yeux grands & rouges , entoures d un 
bv Cap. cerc le argenté. Il pafie au Cap pour un 
poiffbn tort fain , forr nourriffant ÔC 
d’un excellent goût. On le nomme aulll 
Jacob-Everfon , d’un Capitaine de V aif- 
feau qui avoir le vifage d’une rougeur 
extraordinaire, & défiguré par de fi pro- 
fondes taches de petite-vérole , qu’a- 
près avoir été rafé de fort près on lui 
voyoitdes reftes de barbe dans les trous. 
Un Matelot , frappé de fa reffemblancc 
avec le brafiem , donna fon nom i ce 
poiffon -, & l’allufion parut fi jufte, qu’el- 
le fut adoptée non-feulement au Cap , 
mais aux Indes Orientales tk dans tous 
les lieux où le Capitaine étoit (33) 
connu. 

Jjefilow. Le Pilote doit fon nom à l’opinion 
qu’on a du fervice qu’il rend au requin 
en lui fervant de guide. Il eft très-diffi- 
cile à prendre. Sa longueur eft d’envi- 
ron cinq ou fix pouces ; fa couleur , d’un 
brun-foncé & tacheté de bleu. Il lui ré- 
gné au long du dos une raie noire , d’où 
partent plufieurs autresCraies de la mê- 
me couleur. Il a quelque chofe de doré 
près des yeux. Sa mâchoire inférieure » 
qui a l’apparence d’une fcie , lui fert i 
_(}3) Voyage de Kolbcn » Vol. U. p. 190 & fui». 
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s’attacher fi fortement au requin , que 
toutes les fecoulfes du monde né lui 
font pas quitter prife. Mais lorfque le 
requin eft pris , il l’abandonne aufli-tôt. 

Dans le cours de l’année 1707 , on tua 
de quelques coups de fulil un lion de 
mer , qui fe chauffoit au foleil fur les ro- 
chers de la Table. Il avoir quinze pieds 
de long 8 c la même mefure en circon- 
férence. La forme de fa tête relTembloit 
beaucoup à celle du lion (34) ; mais elle 
étoit fans crinière , & fur tout le corps , 
il n’avoit ni poil ni écailles. Sa langue 
étoit un peloton de graille 8 c pefoit feu- 
le plus de cinquante livres. La couleur 
de fa peau étoit jaunâtre ; il avoit par 
devant deux jambes courtes, dont les 
pieds reiïembloient aux pattes de l’oie. 
Deux larges nageoires, chacune d’envi- 
ron dix-huit pouces de long , lui te- 
noienr lieu de jambes de derrière. Son 
corps s’allongeoit en queue 8 c finiüoit 
dans la forme d’un croisant. On en tira 
plufieurs barils d’huile. 

Les marfouins , ou les porcs de mer , 
fe font voir en grand nombre aux en- 
virons du Cap. On y voit aulli des gram- 
pus , qui font une forte de petite balei- 
* % 

( 34 ) Voyez la Figure, marin de la Mer du Sud 
Elle n’a aucune relTèm- qu’on a publiée nouvelle- 
felance avec celle d’un lion- nient. 

H iij 
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kclben. ne. En 1707 & 1709 , la mer en laifla 
histoire ^ eux mortes fur le rivage, l’une de cin- 
Natu relle quanre &c l’autre de quarante-cinq pieds 
fluCAP * de long. . 

Raye. La Raye du Cap y porte le nom de 
Rock. On a fouvent trouvé plus de trois 
cens œufs dans fon ventre. Son corps a 
l’air tranfparent. Mais elle n’eft* point 
Rampeur.eftimée dans le Pays. On y voit un au- 
ou^Sand-cie- tre p 0 jpf^ n q U i [ ül relfemble & q U ’ on a 

, nommé Rampeur. Il eft plus grand. Sa 
longueur eft d’environ douze pouces , 
fur neuf de large. Il a la peau unie & 
d’un brun-obfcur , tacheté de blanc. Les 
Européens du Cap en prennent beau- 
coup , mais ils ne font aucun ufage de 
fa chair. 

^ffland’ar- Le poiiïon d’argent a la grandeur & 
la forme d’une carpe de livre, & lui 
reflemble auffi par le goût. C’eft un poif 
fon fort blanc , qui a la queue argentée , 
& des raies de la même couleur au bas 
des côtés. Il ne quitte guéres la haute 
mer. 

BraiTem- Le poiflon qu’on nomme au Cap, 
picne, Stone-brajjlm ou BrjJJcm-purre , reflem- 
ble beaucoup à la carpe ; mais fa chair 
eft plus délicate & moins ofleufe. C’eft 
un poiflon ferme , dont la longueur eft 
d’un pied & demi jufqu’à trois , tk qui 
péfe entre deux & huit livres. Les braf- 
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fem-pierres different l’un de l’autre par Kolbfn. 
la couleur , quoiqu’ils ayent tous le dos Hl 1 s 7 f I o 5 ,; E 
brun. Leur chair fe fépare en écailles , naturelle 
comme celle de la morue , fe mange DU Cap> 
fraîche ou falée , & fe vend à vil prix. 

On en diftingue une efpece, que la ior- Ncz-piau. 
nie de leur tête a fait nommer Flat-no - 
fes , ou nez-plats. Leurs écailles font 
grandes &c couleur de pourpre. Ils paf- 
ïent pour un aliment délicat , & d’au- 
tant plus eftimé , qu’ils font plus rares 
que les premiers. 

Les foies du Cap relTemblent aux nô- Soies duCap. 
très > mais font beaucoup plus eftimées 
des Européens du Pays , parce que la ; 
digeftioneneft facile 8 c qu’on leur at- 
tribue la vertu de purifier le fang. Il fe 
trouve des Tons dans les mers du Cap , 
quoiqu’on en prenne rarement. On y 
prend aufii des torpilles (35)5 mais 
nous en avons déjà donné la deferip- 
tion d’après Kolben & d’autres ($ 6 ) Au- 
teurs. 

Le barbeau ne fe trouve au Cap que Barbeau, 
dans la riviere de Drakenftein ; mais il 
eft fort inférieur à ceux de l’Europe. 

Les Carpes du Cap ne font pas non Carpe. 

{ >lus de la bonté des nôtres & les éga- 
ent encore moins en grofieur. On f 
_ • 

(55) Ou Ttrpedci. 

(36) Voyez l’Hittoire Naturelle du Tome III. 

H iiij 
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voir une forte de poifïon , qu’on a norti* 
mé Roche , ou poifton de rocher , par- 
ce qu’il fe prend dans des trous de ro- 
chers , où la marée les laifle. Sa lon- 
queur eft d’environ fix pouces ; fa ron- 
deur de deux , & fa chair d’un goût fort 
agréable. Les anguilles , les homars , 
les crabbes & les huîtres relfemblent 


parfaitement à celles de l’Europe, 
piufieurs ef- On remarque une variété extrême 
péces de i es limaçons -marins du Cap. On y 

beaux lima- . , _ . 3 , . . * r . J 

jons marins, voit des Limaçons- porc-epis , des Lima- 
çons-porc-épis de mer , dont la coquille 
eft épineufe ; &c le Quille-limaçon , qui 
a la fienne revêtue des plus belles cou- 
leurs. Les Klip-koufen , qu’on nomme 
aufti Limaç ons-nabel , ont deux écailles 
comme les moules. Elles font toutes 


deux rudes & épaiftes. La fubftance ex- 
térieure , qui les environne en forme de 
croûte , eft fi curieufe , qu’on la pren- 
- droit pour un ouvrage de l’art. Elle fe 
diftout dans le vinaigre ; & lorfqu’il 
n’en refte plus , la coquille offre une 
belle couleur de perle. Certe efpéce de 
limaçon 5c la précédente , fontpréfen- 
tées aux Etrangers comme une rareté 
du Pays. On en voit d’autres, qui fe 
nomment Soleils & Etoiles de mer. Leurs 


coquilles font ou polygones ou rondes, 
& couvertes d’une peau épaifïe & écail- 
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ïée. Elles font armées de pointes , qui kolben. 
s’élancent de tous côtés comme des en- 
rayons de foleil. Celles du foleil de mer n a t^relle 
font les plus longues. Sa forme appro- uu Cap * 
che plus aufli du globe ; fans compter 
qu’il n’eft pas fi gros que l’Etoile. 

Mais les plus remarquables de ces Limaçons- 
animaux font les Limaçons-ptrUs. Lorf- P eric %- 
qu’ils font fur la furface de l’eau , leurs 
coquilles leur fervent comme de bar- 
ques. Ils avancent la tête affez loin de- 
hors i ils étendent une forte de voile , ôc 
navigent ainfï d’une maniéré fort amü- 
fante. S’ils s’apperççivent de quelque 
danger, ils fe retirent dans leur coquil- 
le ôc rentrent dans le fein de la mer. 

Lorfque la croûte extérieure de leur 
maifon eft détruite avec du vinaigre , la 
furface de la coquille paroît aufli bril- 
lante que l’intérieur. On s’en fert au Cap 
pour faire des coupes , dont quelques- 
unes contiennent près de deux pintes. 

La mer en jette fouvent fur le rivage , 
mais la plupart brifées par le choc des 
vagues ou des rochers. 

Le Limaçon-viJJe , oui tire ce nom de Lîmaçons . 
la figure de fa coquille , eft aufli un po- viffes, 
lygone , entre les angles duquel il s’é- 
lève quantité de tumeurs. On en trou- 
ve de diverfes grandeurs ôc de déféren- 
tes formes. Leur couleur dominante* 

H y 
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lorfque la croûte eft détruite, eft un 
beau rouge de flamme , curieufemenr 
mêlé de blanc , de rouge , de vcrd Ôc 
de jaupe. 

On voit au Cap un coquillage , fort 
dangereux à manier, & que cette rai- 
fon a fait nommer Pagger pat les Portu- 
gais; peut-être, dit l’Auteur , du mot 
latin Paco, lia, fur le dos , une pointe 
de nature fi venimeufe, que fi l’on n’ap- 
porte un prompt remede à fa picquure, 
elle enflamme & mortifie La partie 
bleflee. 

Le Jct-d\au marin eft une autre pro- 
duction finguliere du Cap. Il fe pré* 
fente à l’œil comme une éponge ou une 
pièce dè moufle , qui tient affez fort 
aux rochers pour refifter aux vents ôc 
aux vagues. Sa couleur eft verdâtre. Il 
diftille une humeur aqueufe ; & dans 
l’intérieur il renferme une fubftance 
charnue, qu’on prendroit pour un ge- 
fier. On ne lui découvre aucun figne de 
vie animale; cependant, pour peu qu’on 
le touche , il pouffe , par deux ou trois 
petits trous, de fort beaux iets-d’eau, 
& recommence autant de fois qu’on y 
porte la main , jufqu’à ce que Ion ré- 
fervoir foit épuifé. 

La mer du Cap offre une forte d’é- 
creviffe , nommée Moulc-crabbc > qui 3 


Digitized by Googl 



des Voyages iLtr , XÎF . 179 
outre l’écaille dont elle eft revêtue , en kol B >.n. 
a une autre qui lui fert de maifon. h 
M ais elle n’en fort jamais aftcz loin N VTU HELEE 
pour s’en féparer tout-à-fait. DU c * p * 

Des trois efpéces de tortues qui fe Tortues da 
trouvent dans d’autres lieux , on ne voit Ca P' 
au Cap que la Tortue-de-terre. Elle y 
eft en abondance. Sa chair eft blanche 
& d’excellent goût. Son foie Sc fes 
œufs partent pout un mets délicat*, mais 
elle eft fi petite qu’elle n a pas plus de 
quatre pouces de largeur. La couleur 
de fa tête & de fes pieds eft brune. Son 
écaille eft fi dure , qu’un chariot bien 
chargé parte deftus fans qu’elle en fouf- , 
fre. L’aigl c-oj/i/rage , dont on a parlé , 
eft obligée de ia laifter tomber plufieurs 
fois fur les rochers , avant qu’elle foit 
aftez brifée pour lui fervir de nourritu- 
re (37). 

La vache-marine , dans la mer du ' Vache-ma- 
Cap„, approche du rhinocéros par la r,ne ’ 
grorteur & la couleur , mais elle a les 
jambes plus courtes. Sa tête retïemblc Dcfcn'ption 
aiïez à celle du cheval *, ce qui lui fait ^ ar ^ te V ‘ iche ' 
donner par Tellez&Thevenot le nom 
de cheval-marin ( 38 ) ; mais elle eft 

{37) Voyage de Kolbcn , Martin , Nlrubnff & Vratt» 

Vol. I[. p. 198 & fuiv. l’apneilenr Vachede 

(}8) Ten-Rhyne le lui incr. Kplben la prend pour 
donne aufli ; mais il n’y rhipp ipoiame , .ou le chc- 
joiut aucune dcfçriptiojw val derivicre. Dans la Fi- 

Hvj 
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f >lus large 8c plus courte , comme cel- 
e du bœuf. En s’élevant fur la furfacc 
de la mer ou des rivières , elle foufïle 
de l’eau par fes narines , qui font fort 
larges. Ses oreilles font petites , aulli- 
bien que fes yeux } fes jambes courtes , 
rondes & de la même grodeur dans 
toutes leurs parties. Ses fabots nefont 
pas fourchus , mais creufés au-deflous 
par deux petits canaux qui fe traver- 
fent en croix. Sa queue n’eft pas plus 
longue que celle de l’éléphant , avec 
moins de poil , quoique ce foit le feul 
dont la Nature ait orné fon corps. La 
tetine de la femelle eft perite , mais 
placée , comme celle des vaches , entre 
les jambes de derrière. Kolben vit fou- 
vent des femelles allaiter leur veau , 
qui étoit à peu près de la grandeur d’un 
mouton. La peau d’une vache-marine 
11 a pas moins d’un pouce d’épaifleur. 
Cet animal a dans la mâchoire infé- 
rieure quatre dents fort remarquables, 
qui s’avancent allez loin hors de fa 
gueule ; deux de chaque côté , l’une 
droite 8c l’autre tortue. Elles font tou- 
tes quatre de la grandeur d’une corne 
de bœuf, c’eft à-dire , longues d’envi- 


gure qu’il en donne , on de Ludolphe , de Becck- 
ne voit point les dents de man , de Labat & des an- 
l'anima! , au lieu qu’elles très, 
paroülènt dans les Figures 
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ron un pied^& demi , extrêmement ~k 0 j.bem 
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plus large & plus courte , comme cel- 
le du bœuf. En s’élevant fur la furface 
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ron un pied & demi , extrêmement koi.een, ' 
blanches Ôc du poids d’environ dix li- *7* 3- 
vres. On les eftime plus que l’ivoire, natuhÉ*!*: 
parce que leur couleur ne s’altere j.a- Du Cap * 
mais. La vache-marine n’approche ja- 
mais du rivage que pour y chercher fa 
nourriture. Elle a l’odorat fi fin , qu’el- 
le découvre un homme ou tout autre 
ennemi, dans un fort grand éloigne- 
ment. On aime beaucoup fa chair au ufage qu’on 
Cap. Elle s’y vend quelquefois douze!? fait 
ou quinze fols la livre. La graille s’em-‘ 
ploie , comme le beurre , pour les fau- 
ces , &c fe mange même étendue fur le 
pain. Kolben , d’accord là-delfus avec 
Beeckman & Ludolfe , prend la vache- 
marine pour le Behemot du livre de 
Job (35). 


CHAPITRE VI. 

Obfervations fur les Contrées maritimes & fur 
les IJIes qui font entre le Cap de Bonne-Efpe - 
rance & le Cap de Guardafu ; 

Varie Capitaine Alexandre Hamilton. 

L A Côte orientale d’Afrique eft peu hImTTtoT 
fréquentée des Nations de l’Euro- l?1 °\ 
pe , en comparaifon des Côtes occi- IntroduaioB; 
dentales. On n’y connoît point d’autres 
(39) Voyage de Kolben . Voij, II, p. 119 & fuiv... . . 
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18 1 Histoire generale 
Etabliffemens Européens que ceux des 
Portugais qui n’ont rien de remarqua- 
ble par leur grandeur ni par leur nom- 
bre. Auffi les Voyageurs nous offrent- 
ils peu déclaircilfemens fur toutes ces 
Régions , qui ne fe trouvent déjà ren- 
fermés dans l’Hiftoire des premiers 
Voyages & des conquêtes de la Nation 
Portugaife, dont les Auteurs de ce Re- 
cueil ont fait comme la bafe de leur 
entreprife. Cependant , pour ne rien 
négliger qui appartienne au deffein de 
cet Ouvrage , ils ont pris foin de re- 
cueillir tout ce qui regarde l’état mo- 
derne des Parties orientales de l’Afri- 
que, dans les Ecrivains dont ils ont pu 
le promettre de véritables lumières. 
Tel eft particuliérement le Capitaine 
Hamilton , qui nous a donné en 1716 
deux Volumes in- 8 Q fous le titre de 
Nouvelle. Relation des Indes- Orientales. 
Tels font encore quelques Hiftoriens 
Portugais , qui ont travaillé fur les Mé- 
moires des Voyageurs & des Avantu- 
riers de leur Nation , dans un rems où 
fon pouvoir étoit plus confidérable 
qu’aujourd’hui fur cette Côte. C’eft 
d’eux qu’on empruntera ici tout ce qui 
regarde Sofala & cette grande partie 
de la Côte qui appartient à l’Empire du 
Monomotapa. 1 
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' §• I. 

Contrées maritimes qui fuivent le Cap 
de Bonne-Ejptrance. 


D Epuis le Cap de Bonne-Efpe- HA ^ I ‘ ToK * 
rance jufqu’à T'urra de Natal > on I7K> ’ 
trouve une Côte dangereufe , donc l’in- 
fociabilité des Hottentots ou la pau- 
vreté du commerce a toujours éloigné 
les Marchands de l’Europe. Cependant Angioisviul 
le Capitaine Hamilton a connu quel- T?er- 
ques Vaifleaux Anglois qui fe rendoientrade Natal, 
des Indes à Natal , pour acheter des 
dents déiéphans , & qui tiroient aflTez 
de profit de ce voyage ; mais ils n’y em- 
ployoient pas moins de deux ans & de- 
mi. Le Pays , quoique fertile , eft mal 
fain; les bois épais & compofés de di- 
verfes fortes d’arbres , où les éléphans , 
les lions, les léopards, les ours, les 
loups , les daims & les renards font en 
grand nombre. Les rivières ne font pas 
moins fournies de poilTon , de mana- 
tées & de crocodiles. On voyoit , en 
1718, dans le Pays de Natal , un Pi- 
rate pénitent, qui, ayant renoncé à fa 
déteftable profeiîion , s’y étoit retiré 
pour mener une meilleure vie (40). 


(40) Hamilton' s jicvy Account of the E«Jl Indits , 
yol. I. pag. 4. 
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184 Histoire generale 
Il n’y a point de commerce entre Na- 
tal & Agoa, par les mêmes raifons fans 
doute qui le rendent fi difficile fur tou- 
te cette Côte -, & l’Auteur s’imagine que 
les premiers Anglois qui y abordèrent 
y furent jettes par quelquè accident. En 
l68} , un VaiflTeau de cette Nation, 
nommé le Johanna , s’étant brifé aux 
environs d’Agoa , trouva plus d’huma- 
nité & de fecours dans les Habitans , 
quoiqu’ils paffient pour extrêmement 
barbares , qu’il n’en auroit reçu de plu- 
sieurs Peuples qui s’attribuent de grands 
principes de religion & de politeffie. 
Touchés du malheur de leurs Hôtes, 
non feulement ils leur fournirent les 
néceffités de la vie , mais ils les aidèrent 
à fauver une partie de leur cargaifon. 
Pour une petite quantité de couteaux , 
de cifeaux , d’aiguilles , de fil , de pe- 
tits miroirs & de colliers de verre, iis 
fe chargèrent de tranfporter dans un 
Pays voifin tout ce qu’on avoit pu fau- 
ver du naufrage, & de fournir, par- 
deffiis le marché , des vivres aux An- 
glois fur la route. Après les avoir con- 
duits l’efpace d’environ deux cens mil- 
les , ils leur procurèrent d’autres por- 
teurs & d’autres guides pour continuer 
leur marche. Elle fut de quarante jours , 
pendant lefquels ils ne firent pas moins 
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defeptou huit cens milles. Ils trouve- hamiltoh. 
rent cnfuite de nouveaux porteurs , qui I 7 *°* 
les conduisent Sc leur fournirent des 


pro vidons jufqu’au Cap de Bonne-Ef- 
perance. Quelques Anglois , qui tom- 
bèrent malades en chemin , furent por- 
tés dans des hamacks , fur les épaules 
de ces charitables Nègres. De quatre- 
vingt il n’en mourut que trois ou qua- 
tre dans une route d longue & péni- 
ble (41). 

Middleton avoit appris toutes ces 
circonftances de la bouche même d’un 


Propriété* 
du Pays. 


de ces Voyageurs , qui lui raconta aulîi 
que la fertilité naturelle de la terre ren- 
doit les Habitans des mêmes Pays in- 
dolens , fimples 8c parelfeux *> que leurs 
rivières font bien peuplées de poilïon 
&d’oifeaux, fans parler des manatées 
(41) & des crocodiles s leurs bois rem- 
plis de grands arbres 8c de toutes fortes 
d’animaux, tels que des vaches & des 
taureaux fauvages , des éléphans , des 
rhinocéros , des lions , des tigres , des 
loups 8c des renards : 8c qu’on y voit 
aufli plufieurs fortes d’oifeaux 8c d’ani- 
maux ailés , entre lefquels il nommoit 
particuliérement des autruches - , que les 


(41 ) Thid. p. y & fuiv. rente de celle de Kolben. 
(41) C’efl la vraie vache- Voye\ l'Hifloirt N«lnrdlt 
marine, qui elt fort diffé- du Tome lli . 
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M \MUTON. Habirans ont quelques notions d’untf 
I7to ‘ Divinité , &c qu’ils l’honorent par des 
tu Str ^ an ^ es & des fêtes » parce qu’ils ont 
Habitans. l’humeur naturellement gaie. L’Auteut 
en rapporte un exemple, qu’il tenoif 
d’un Capitaine de Vailfeau , qui avoic 
fait )e voyage de TierraNaral en 1718, 
par les motifs du commerce. Les Ha- 
birans s’étant affemblés en grand nom- 
bre près d’une riviere où km vaiffeatf 
écoit à l’ancre , un jeune Indien de l’E- 
quipage defcendit à terre avec fon tam- 
bour , & fe mit à battre de toute fa for- 
ce fous quelques arbres voiftns de l’af- 
femblée. A ce fon tous les jeunes gens 
de l’un & de l’autre fexe commencè- 
rent à fauter , & les vieux fuivirent 
bien-tôt leur exemple. Ce bal imprévu 
dura lon^ tems. Mais les vieux fe fen- 
tant fatigués offrirent quelques œufs & 
des fruits au Tambour , & le prièrent 
de finir. Il les fatisfit auffi-tôt , & tous 
les Danfeurs s’afïirent à terre , fort 
échauffés de leur exercice. 

Cornes de Middleton rend témoignage qu’étant 
quTf’Auteur à Bombay il y vit plufieurs cornes de 
vità Bombay, rhinocéros qu’on y avoir apportées de 
cette Côte , plus longues qii’il n’en 
avoir jamais vues aux Indes ou à la 
Chine. L’une étoit compofée de trois 
petites cornes , qui fortoient de la me- 
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me racine , donc la plus longue étoit de h A m il tou. 
dix-huit pouces , la fécondé de douze 1 7 îo - 
& la troifiéme de huit ; mais elle étoit 
plus petite que celles de l’Inde, & plus 
aigue par la pointe. Le Capitaine qui oifeau fin- 
l’avcrit apportée faifoit voir aulîi un gulier ’ 
oifeau noir qui venoit du même Pays , 

& qui étoit de la grolTeur d’un gros ca- 
nard. Il avoir le bec long , droit, épais 
& fort pointu 5 les yeux creux , les jam- 
bes longues de douze ou quinze pou-, 
ces , & fort grolîes. Il étoit d’une ex- 
trême voracité pour la chair & le poif- 
fon. Les rats ik les grenouilles n’échap- 
poient guéres à fa griffe. Auffi-tôt qu’il 
avoit pris quelque animal vivant , il le 
jettoit en l’air , à la hauteur de deux 
ou trois aunes , & le recevoit fur la 
pointe de fon bec. Il recommençoit cet 
exercice jufqu a la mort de l’animal. 

Entre Angoa & Mozambique , la CôtedeSena, 
Côte eft fort dangereufe. Elle étoit con- , 

nue autrefois fous le nom de Sofala êc 
de Quami (43); mais les Portugais la 
nomment aujourd’hui Sena. Elle con- 
tient les Etats d’un grand nombre de 
Princes , car leur ambition fe borne à 
de fort petits territoires. Les Habitans 
font Nègres &c Idolâtres (44) , à l’ex- 

(4?) Il y a Ctiama dans (44) Barbant, dans l’O- 
rOriginai. riginal. 
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Hamilton. ception d’un petit nombre, que les 
1720. Portugais ont convertis au Chriftiani£ 
me , & que l’Auteur accufe d etre moins 
humains que les autres pour les Euro- 
péens étrangers. 

Quaiitésde* On trouve , dans le Pays deSena, 

Habitans. une g rarrc j e ' abondance de dents d’élé- 
phans , &de bas or à dix- huit ou dix- 
neuf carats. Mais les Habitans , à qui 
leurs terres fournirent tout ce qui eft 
néceffaire à la vie , fe livrent à leur 
indolence naturelle. Ils ont le corps 
grand & robufte. Leur hardiefîe eft ex- 
trême à la guerre. Ils ne veulent de 
commerce qu’avec les Portugais , qui 
entretiennent au long de la Côte un pe- 
tit nombre de Prêtres , pour tenir les 
Nègres dans leur dépendance , & tirer 
d’eux , à fort vil prix , leur ivoire & 
leur or , qu’ils envoyent a Mozambique. 

Commerce Un Portugais qui avoit fait le voyage 

extraordinai- iw t • 1 \ c - 0 \ 

de Mozambique a oena , racontoit a 
l’Auteur que les Habitans , à qui l’on 
offre quelques petits grains de verre , de 
diverles couleurs , font dans la terre un 
trou capable de contenir les grains , & 
le remplirent de la même rnefure de 
poudre d’or , qu’ils donnent en échan- 
ge. Il ajoûtoit que pour une certaine 
mefure d’étoffe bigarrée , qu’on nom- 
me Lonji de Cambaye , ils donnent une 
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dent d’éléphant de la même grandeur. hamiltowT 
Mais les récits des Portugais , obferve 17ao * 
l’Auteur , ne mériter rt pas toujours beau- 
coup de foi*, car s’ils avoient tant de fa- 
cilité à fe procurer de l’ivoire & dç l’or, 
pourquoi les verroir-on fi pauvres dans 
toutes leurs Colonies de l’Inde ? Ce 
Pays, fuivant les conjectures d’iianul- 
ton , eft l’Ophir où Salomon envoyoit 
fes Flottes de la mer rouge j plutôt du 
moins que Sumatra, où l’on ne conçoit 
point qu’en fuivant les côtes , les Vaifi- 
féaux de ce Prince pulTent aller & re- 
venir dans l’efpaee de trois ans, 

Mozambique eft une Ille qui appar- Mozambique 
tient à la Couronne de Portugal. Elle 
eft fortifiée par l’art & la nature, mais 
l’air y eft fi mal-fain , que les Criminels 
Portugais de l’Inde , au lieu d’être pu- 
nis de mort , fuivant les loix de leur 
Nation , y font bannis pour un certain 
nombre d’années , à la diferétion du 
Gouverneur de Goa & de fon Confeil. 

On en voit revenir peu de cet exil ; car 
cinq ou fix années de féjour à Mozam- 
bique patient pour une longue vie. Cet- propriété»^ 
te place eft un Port de rafraîchil^ement ccl,ort • 
pour les Vaifteaux Portugais qui font 
voile de l’Europe aux Indes. Ils y paf- 
fent ordinairement trente jours, pour 
donner le tems de fe rétablir aux Sol- 
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Wamm-ton. dats & aux Matelots , qui , ayant con* 
* 7i0 * traété en mer l’hydropilie Sc le fcorbut , 
font bien-tôt guéris par l’ufage des fruits 
acides Sc des racines du Pays. Leurs Bâ- 
timens emploient généralement tout le 
mois d’Août pour le rendre de Mozam- 
bique à Goa. 

Qualités des Les Habitans de Mozambique , com- 

Habitans. me ceux Jq Continent , font des Nè- 
gres de haute taille, beaux Sc bien pro- 
portionnés , qui font d’excellens Efcla- 
ves. Les Vaiffeaux du Roi & les Navi- 
res Marchands entranfportent un grand 
nombre dans l’Inde , où les Portugais 
Indiens les aiment beaucoup , foit de 
l’un ou de l’autre fexe. Auffi-tôt que 
leurs enfans commencent à parler un 
peu la langue Portugaife , ils font bap- 
tifés Sc deviennent zélés Catholiques. 
Après le Baptême , on leur fufpend au 
cou un petit Crucifix , qu’ils portent avec 
> beaucoup de refped. Ceux qui ont le 

bonheur de tomber entre les mains d’un 
Maître un peu zélé pour la Religion , 
font inftruits dans l’étude des lettres , 
Sc quelquefois élévés au Sacerdoce. 
L’Auteur a connu plufieurs Prêtres de 
cette race aux environs de Goa (45). 

Quiloa. Entre Mozambique Sc Monbafla on 
rencontre le Pays de Quiloa , dont la 

(45) H ami Iran , ubi Vol. I. p. 7 & fuir. 
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Côte eft fi dangereufe, que le commer- hTmil-io*. 
ce ne s’y fait qu’avec des Barques. , 7 ,c - 
Monbajj'a , ouMonbafa , eft une Ifte Monbailâ. 
voifine du Continent , à la diftance d en- 
viron deux cens vingt milles de Mo- 
zambique. L’art a peu contribué à la 
fortifier ; mais elle leroit naturelle- 
ment, lorfque les Portugais s’en rendi- 
rent Maîtres il y a deux cens ans. Ils la Comment 
poftederent jufqu’en 1698, que les Ara- ce “ c vi,,c ‘ a 
bes Muskats s’en faifirent avec peu de ^ 

peine , & paflerent au fil de l’épée une 
vingtaine de Portugais qui éroient à la 
défendre. Les vainqueurs y trouvèrent 
pour butin environ deux cens tonneaux 
d’ivoire , qui valoienr dans les Indes 
cent vingt-cinq mille livres fterling. 

Les éléphansdu Pays font fort gros , de 
les hommes , dit l’Auteur , le font aulli. 

Ils n’ont pas d’autre religion que l’ido- 
lâtrie , à la réfcrve de ceux qui faifoient 
leur demeure près des Portugais, &c que 
l'habitude de les voir avoir convertis , 
mais qui , ayant aujourd’hui les Arabes 
pour voifins , font devenus zélés Mu- 
fulmans , parce qu’ils ont pris plus de 
goût pour une Religion qui permet la 
Polygamie & le concubinage, deux ufa- 
ges favoris des Nègres. 

Patta y qui fuit MonbalTa fur la me- Patta. 
me Côte , eft paflee aulîi dans les mains 

* v« * • 


Digitized by Google 


ï^i Histoire generale 
Kami l tom. des Arabes. Ce Pays fournit beaucoup 
jj-ac. d’ivoire & quantité d’Efclaves à Mus- 
kat. Autrefois les Anglois, les Portu- 
gais &c les Mores des Indes entrete- 
noient ici un commerce avantageux , 
Les Arabes quoique de peu d’étendue -, mais les Ara- 
w* f ° U éta bes, jaloux des progrès d’autrui , for- 
mèrent fur la Côte , en i6yz , une Co- 
lonie qui défendit aux Habitans tout 
Religion de commerce avec d’autres Nations. Quoi- 
C6:e CCtte < î ue ^ es rerres intérieures foient habi- 
tées par des Infidèles , routes les Côtes 
fuivanres , qui comprenenr le Pays de 
Magadoxa, de Zeyla & d'Yaman (46), 
jufqu’au Cap de Guardafu , dans une 
étendue d’environ trois cens lieues au 
Nord-Eft , ont reçu la Religion Maho- 
metane. Il y relie néanmoins dans les 
cérémonies, lesufages& les traditions, 
quelques vertiges de l’ancien culte. 

Les A'rabes de Mocka & des autres 
parties de l’Arabie heureufe (47) , qui 
ont pris inutilement beaucoup de pei- 
ne pour inftruire les Habitans de cette 
grande Côte, les regardent comme des 
Schifmatiques & des Hérétiques en- 
, durcis. 

(461 II paraît que T Au- (47) Les Portugais pro- 

tenrs’eft ici trompé en pre- noncent fans cHite A!jg<e- 
aam Ag*» pour Y*man ou doik* j «cv xa eft pour eux 
Xemun , qui eft dans l’Ara- tha. 

fce. 

Magadoxa . , 
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Magadoxa , que les Portugais nom- h A m ILTON. 
ment Magadocia , eft une allez grande ‘ 7 * 0 - 
Ville , fituée à deux ou trois milles de Ma s adoM - 
la mer , d’où Tes mofquées 8c Tes autres 
édifices forment une très-belle perfpec- 
tive. Deux raifons rendent fon Port dc- 
fert. La première eft une chaîne de ro- Raifons qui 
chers, qui bordent la Côte à là diftan-f m P êch f m . 

. /-x • 1 lesMarchands 

ce d un mille du rivage. Quoique le ça- de fréquenter 
nal , qu’ils forment entr’eux 8c la terre , cc rort * 
foit fort uni , & qu’il n’y ait pas moins 
de deux ou trois bralles d’eau , il n’y 
a point de riviere où les Vaifteaux 
puiiïent être à couvert lorfque les vents 
de mer foufflent avec violence. Un fé- 
cond obftacle eft le régné ouvert de la 
violence & du larcin , qui font autori- 
fés avec tant de licence , qu’il n’y a 
point de fond à faire fur les engage- 
mens communs delà bonne- foi. L’Au- 
teur rapporte à cet occafion un exem- 
ple fort tragique de la barbarie des Ha- 
birans. En 1700 , un VaifTeau de la E Tf>mp1e ^ e 
Compagnie Angloife des Indes Orien la barbarie 
taies, nommé l’Albermale, qui faifoit dcsHabuans 
voile à Surate , ayant eu le malheur de 
tomber , plutôt qu’il ne s’y attendoit , 
fous les mouflons de l’Eft , qui le pouf- 
fèrent vers la Côte de Magadoxa , alla 
jetter l’ancre au côté Sud-Eft de l’Ifie 
Johanna , pour attendre la fin de ces 
Tome XVIII . I 
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HAMitTOH. fâchcufes mouflons. Au mois de Mars,’ 
1720> il hafarda de fe remettre en mer j mais 
le tems étant encore peu favorable , il 
retomba fur la même Côte , où la vûe 
de Magadoxa lui fit prendre une opi- 
nion fort avantageuse d’une fi belle 
Ville. Il ne douta point' que ce ne fût 
nn lieu de commerce *, & dans cette 
idée , il envoya fa Chaloupe au riva- 
ge , avec le Tréforier du Vaifleau & 
quatre Matelots , chargés de fe procu- 
rer des informations, avec ordre de fe 
tenir fur leurs gardes , & de ne faire 
defcendre qu’une perfonneà la fois. Ils 
paflerent les rochers , & mouillèrent 

Î >rès du rivage. Les Habitans de la Vil— 
e fe préfenterent pour les recevoir ,• 
avec quelques beftiaux qu’ils paroif- 
Angiois en- foient difpofés à leur vendre. Le Tré- 
Habhaîns. '“forier, jeune-homme fans expérience, 
oublia les ordres du Capitaine , & def- 
cendant avec trois defes Matelots , n’en 
laifla qu’un pour garder la Chaloupe. 
Ils eurent même l’imprudence de laif- 
fer derrière eux leurs armes à feu j & 
féduits par les civilités feintes des Ha- 
bitans , ils fe mêlèrent familièrement 
avec eux. Mais c ’éroit fe livrer à des 
perfides , qui , faififlant une occafion 
ii peu attendue , les entraînèrent bruf- 
qucment dans leur Ville. Celui qui gar* 
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doit la Chaloupe , ignorant la dilçrace Haxiltox. 
de fes camarades , accorda l’entree de lJ10 ' 
fa Barque à d’autres Nègres , qui fe fai- 
firent aulfi de lui , & tirèrent la Barquç 
allez loin fur le rivage. 

Le Capitaine avoit obfervé de fon Tl» font a- 
bord tout ce qui s’étoit palTé à terre. Il î' e a u n r d0 cà p k^ 
fe hâta d’envoyer une autre Chaloupe ,ne. 
bien équipée , dans lefpérance d’obte- 
nir la liberté de fes gens , en payant leur 
rançon. La Chaloupe paiïa quatre jours 
au rivage , fans pouvoir engager les 
Habitans dans aucune forte de commu- 
nication. Enfin , n’ayant rien à fe pro- 
mettre de la force , le Capitaine fe vit 
obligé de lever l’ancre & d’abandonner 
fes gens au repentir de leur folie. On 
n’a jamais appris dans l’Inde ce qu’ils 
étoient devenus. 

On trouve plus d’accès fur les Côtes côtes 
d’Yaman (48) & de Zeyla , qui fe ^ 

minent toutes deux au Cap de Guarda- 
fu. Les Habitans apportent au rivage 
des moutons , des chèvres , du poif- 
fon & des fruits , pour les vendre aux 
Vaideaux que le calme arrête quelque- 
fois contre la terre. Ils font de haute caneten & 
taille , mais d’une maigreur qui laide «tes 
appercevoir la grodèur de leurs os , & Halua,u » 
plutôt bazanés que noirs. La perfidie, 

(48} Ajan , fans doute. ’ 

lij 
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hamutoh. l’avarice & la cruauté forment leur ca- 
l 7 l0 « raétere. Ils portent pour habits des hau-, 
tes chauffes qui leur tombent jufqu’à la 
cheville du pied, ou plutôt une pièce 
d’étoffe grofliere qui les prend à la cein- 
ture , avec une robe ouverte par de- 
vant , mais fans manches , qu’ils ap- 
pellent Kamlin. Elle eft compofée de 
poil de chameau , ou de laine de mou- 
ton , aufli dure que la foie de porc. Leur 
tète eft couverte d’un turban de groftè 
toile , qui achevé leur parure. 

Moutons du Les moutons du Pays ont la laine du 
1 “ ys ' corps blanche , & la tête de la noirceur 
du jais. Leurs oreilles font petites , leur 
taille grofTe*, & leur chair délicate. 
Leur queue n’eft pas moins large que 
leurs fefTes. Elle a fept ou huit pouces 
de long , & l’Auteur compare fa forme 
à celle d’un oreiller fans coins. Mais de 
l’extrémité de cette maffe il fort une au- 
tre petite queue de cinq ou fix pouces » 
qui reffemble beaucoup à celle d’un co- 
chon de lait (49)* 

Deux Ai- Du Cap de Guardafu jufqu’à Zeyla , 
Côïd/zey- 011 compte environ cent vingt lieues. 
!*• Cette Côte eft aufti difficile que les Ha- 

bitans font farouches. On n’y connoît, 
que deux places qui fourniffent de l’eau 
fraîche ; l’une à l’Eft du Mont Fdïx ^ 
(49) Hamilton » hbi /«p. Yel. I. p* U 
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qui fe nomme en Arabe Ba/ia Fdck ou hamilton. 
Feluk (50) , c’eft-à dire , montagne des , 7 »®* 
chameaux j on y trouve une petite ri- 
vière d’eau douce. L’autre nommée 
j Khajiy eft dix lieues plus à l’Oueft. Khaji 
fe reconnoît aifément au revers d’une 
monragne qui s’avance fort près de la 
mer , & dont le côté Nord eft compo- 
fé de fable blanc , qui fe fait apperce- 
voir de dix lieues fous la forme d’une 
grande voile. Mais plufieurs Vaifleaux 
quife trouvoient dans la nécefïité de 
toucher à l’une de ces deux Places en 
revenant des grandes Indes , ont eu le 
malheur d’y périr. L’Auteur raconte Maiheurei* 
qu’un de ces Bâtimens fut furpris avec un Va,f “ 
la propre Chaloupe , qui avoit abordé 
au rivage pour remplir les tonneaux. 

Les Habirans s’en Parfirent , tandis que 
les Matelots étoient occupés de leur 
travail , & les mafTacrerent tous , à l’ex- 
ception de deux Moufles. Enfuite s’é- 
tant approchés du Vaifleau pendant la 
nuit , ils y entrèrent avant qu’on eût le 
tems de les reconnoître, & firent main- 
bafTe fur tout l’Equipage , qu’ils trou- 
vèrent défarmé. Après avoir déchargé 
le Vaifteau , ils le coulèrent à fond. Les 
deux Moufles , de qui l’on apprit enfui- 

1 

(<o) Félix eft fans doute une corruption de F tlec\. 

V oye\ ri dtjjtis , Tome I, 

Iiij 
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Hamutoh. te toutes les cireonftances de cette fa v 
1710. ne ft e avanture 9 furent conduits dans la 

Ville d’Aden , qui eft fituée vis-à-vis du 
meme lieu , & vendus pour l’efclava- 
ge. Mais le Capitaine d’un Vaifleau de 
Surate , qui fe trouvoit alors dans ce 
Port , les acheta tous deux , & les trans- 
porta aux Indes. 

Baye & ri- La mer eft fi profonde fur cette Cô- 

£ e ï ey ï ddà te 5 9 U ^ ne ^' aut P as & promettre d’y 
pouvoir mouiller à plus d’un mille du 
rivage* Au-delà de Zeylà , dans l’inté- 
rieur de la mer rouge , on rencontre 
une grande riviere , dans une profonde 
s baye , qui eft oppofée à Babelmandel ; 

mais l’embouchure , quoique fort lar- 
ge , eft très-profonde & remplie de ro- 
chers & de bancs de fable , avec des 
tournans d’eau qui ôtent aux Matelots 
la hardieiïe de s’en approcher. C’eft à 
cette riviere que commence la Côte des 
Abiflïns, qui s’étend l’efpace de deux 
cens lieues , jufqu’à Suaquen , & pré- 
fente plufieurs grandes montagnes 
qu’on découvre facilement de la Côte 
d’Arabie (51). 

(j 0 Hanulton , ttbi uf>. p, & fuiy. 
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$. I I. 

ÏJles des Mers tf Ethiopie. 

L ’I s l e de Madagafcar , que les Por- Ha ^J on ‘ 
tugais ont nommée S. Laurent , cft Ma Jagâfcar 
une des plus grandes du monde connu. & frsptodu*- 
Elle offre quantité deprodu&ions uti- nons - 
les aux befoins de la vie. Ses beftiaux 
font nombreux. Leur chair eft excel- 
lente , fur-tout la mafle ou la grorte tu- 
meur qui leur croît entre le cou & les 
épaules. On y trouve aufli une afTezgran* 
dfe abondance de daims & de chèvres. 

Les Portugais , en defcendant pour la 
première fois dans cette Ifle , y lairte- 
rent un troupeau de porcs» qui ont 
multiplié merveilleufement. Ils donnè- 
rent aes noms à quantité de rivières & 
de Caps , qui font aujourd’hui fréquen- 
tés par les Vaiffeaux de l’Europe , mais 
qui fervent principalement de retraite 
aux Pirates. Les François avoient for- Port-Dau- 
mé i l'Eft de rifle ( 51 ) un EtablilTe- 
ment , qu’ils nommoient Port Dau - François. 
phin; mais s’étant apperçus que les pro- 
fits du commerce ne répondroient point 
aux frais de la Colonie , ils ont pris le 
parti de l’abandonner. 

(çs) La pofition exacte de leur Fort dtoit à la poin- 
%t Sud-Eftde Pille. 

Iiiij 
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Les Anglois entreprirent autrefois 
17x0. detablir un commerce d’Efclaves fur 

det^iST la Côte ° ueft de rifle » particuliére- 
mné par les ment dans la Baye de S. Auguftin & 
vates * dans les deux endroits qui portent le 
nom de vieux & de nouveau Mejfalig \ 
mais iis rédoutent aujourd’hui les Pi- 
rates > fur-tout depuis que plufieurs Ef- 
cadres de leur Nation ont croifé fans 
^ l,cc ^ s dans ces mers. Un fimple Vaif- 
#cns Pirates 9 ^ eau > commandé par le Capitaine Mol- 
lar , fit plus d’expédition , en 1 704 , 
que toutes les Flottes qu’on avoit ar- 
mées avec beaucoup de aépenfe. Sa car- 
gaifon étoit compofée de biere forte de 
d’eau-de-vie, qu’il fe propofoit de ven- 
dre aux Pirates. Ils s’en faifirent , à la 
vérité , comme d’un préfent , & la plus 
grande'partie de fon Equipage ne fit pas 
difficulté de s’engager à leur fervice ; 
mais cette abondance de liqueurs leur 
fit poufïèr fi loin la débauche , qu’il en 
périt plus de cinq cens à force de boire. 

On racontoit dans l’Inde , & l’Au- 
teur fe fit confirmer par un Pirate de 
Bengale , que le Capitaine Littleton , 
avoit pris à bord de l 'Anglefey quelques 
Brigands de cette troupe , mais que de 
juftes raifons l’avoient engagé à leur 
rendre la liberté. On ajoutoit que , 
voyant les Pirates de Madagafcar dans 
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l’embarras pour nettoyer le fond de Hamilton 
leurs grands VailTeaux , il leur avoir 
rendu généreufement fervice en leur ac- 
cordant piufieurs fecours. 

Madagafcar eft environnée d’Ifles , Mes & e - 
de rochers & de bancs de fables , qui JV ^ 
forment des écueils dangereux. Ste Ma* dagatcar. 
rie , qui eft fituée à l’Eft , forme le pre- 
mier azile que les Pirates choifirenc 
dans cette mer. La Rade y étoit allez 
bonne pour les mettre à couvert , quoi- 
que l’accès ne fût pas fans difficultés. 

Mais apprenant qu’ils étoient menacés 

par quelques Efcadres Angloifes > ils fe 

retirèrent dans la grande Ifle , où ils fe 

font établis par des mariages. L’Auteur 

eft perfuadé qu’il ne feroitpas difficile 

de les en chalîer. En 1711 , l’Amiral Espédîtîsw 

Matthews, chargé de cette entreprife , dc 

o . , , \ ., xn contre les Fi- 

reconnut qu ils avoient abandonne 1 Ifle rates. 

Ste Marie. Il y trouva même , dans plu- 
fîeurs endroits, quelques relies de leurs 
brigandages , tels que du poivre , qu’ils 
avoient lailfé dans la terre , de l’épaif- 
feur d’un pied. De-là , il fe rendit dans 
la grande 111 e avec fon Efcadre ; mais 
les Pirates avoient eu la précaution de 
mettre leurs Bâtimens en sûreté , dans 
les rivières & les anfes , où les Vaif- 
feaux de guerre ne pouvoient pénétrer. 

J1 auroic été trop dangereux d’emploier 

Jv 
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hVmilton. les Chaloupes pouf les détruire par 1 er 
feu j car de leurs bois & de leurs retrai- 
tes ces Brigands étoient en état d’incom- 
moder les Troupes Angloifes. L’Ami- 
♦ ral trouva l’occafion de parler à quel- 
ques-uns d’entr’eux ; mais ils ne cédè- 
rent j>as de fe tenir fur leurs gardes » 
& prêts àfe défendre s’il eût penfé à la. 
violence. 

nie de Ste L’Ifle Ste Apolline eft inhabitée. Cel- 
Me°Bourbon. Mafcarenhas , dont les Anglois 

étoient autrefois en polïèllion , & qu’ils 
nommoient Forejl , eft peuplée aujour- 
d’hui par les François (53), qui lui ont 
MedeFran- donné le nom de Bourbon. Lille Mau- 
**• rice , après avoir été habitée par les Hol- 

landois , qui reçurent ordre de l’aban- 
donner en 1703 , & de fe retirer à Ba- 
tavia , eft paftee aufli entre les mains des 
François , qui la nomment l’Ille de- 
Îfle Diego- France. Celle de Diego Rais , qui la 
fuit , contenoit encore un Etabliftèment 
François ; mais fa ftérilité l’a fait aban- 
donner depuis quelques années. Toutes 
les autres» à l’Eft &: au Nord , font de- 
meurées défertes , à l’exception de trois 
©u quatre à l’Oueft , qui font lituées dans 
le canal entre Quiloa& Madagafcar. 

(5 j.) On promet de don- dues fur les établiffemens 
ricr , «tans un luppl&nent » François, 
des obfervations plus éten- • ; ; 
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Des Voyages .Liv.XIV. 2.0 3 

Comore cft la plus avancée à l’Oucft • Hamiiton. 
Elle ne contient qu’un petit nombre de ,71 °* 
xniférables Habitans , qui en tirent à Ifle Comorc * 
peine ce qui eft néceftaire à leur iub- 
liftance. L’i {[tJohanna (54), qui eft à 
la vue de Comore , offre en abondan- 
ce des beftiaux , des chevres , des oi- 
feaux & du poiffon , avec d’excellens li- 
mons & des oranges. La plupart des 
Vaifteaux Anglois qui faifoient voile à 
Mocka , en Perfe ou à Surate , y pre- 
noient des rafraîchiffemens avant que 
les Pirates euffent commencé à la fré- 
quenter. 

L’Ifle Johanna eft célébré entre les ifle jokm- 
Anglois, par deux infortunes que les” u a a ^ u d An ' 
Vaifteaux de la Compagnie des Indes 
Orientales y ont eftuiees. La première , rertc d’un 
en 1690 ou 1691 , lorfque le Capitaine 
Harton Commandant du Harbert, Vaif- 
feau de huit cens tonneaux de cin- 
quante-cinq pièces de canon , fut atta« 
qué par trois Vaifteaux François de la 
même force. A leur approche , il leva 
l’ancre & fe mit en mer. Vers deux heu- 
res après midi , l’aétion commença fu- 
rieusement , & dura jufqu’à huit heu- 
res du foir , que le Herbert eut le mal- 
heur de fauter , fans qu’on en pût fau- 


(54) an ou Anfua - paremmem 
me y dont Johanna eft ap. tion, 


une comtp- 

Ivj 
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HAMit-roN.' ver plus de fix ou fept perfonnesqui Ce 
*7îo. trouvoienc dans fa Pinace. La fécondé 
difgrace arri va dans le cours de l’année 
Malheur d’un 1 710. Deux VaifTeaux Anglois , accom- 
autre vaif- p a çrnés d’un Oflendois , étant à faire de 
pris par les 1 eau dans la meme Iüe , apperçurent 
Pirates. deux pi ra tes , & convinrent de joindre 
leurs forces contre l’ennemi commun. 
Mais lorfqu’ils les virent approcher , 
VOJlende , &c l’un des VaifTeaux An- 
glois , nommé le Greenwich , gagnè- 
rent la haute mer, & lailferent à l’au- 
tre , qui fe nommoit la Caflandre , le 
foin de fe tirer d’embarras. Il fe vit for- 
cé d’engager l’aélion avec le plus petit 
des deux Pirates , qui étoit de quatre 
pièces de canon. Mais il échoua bientôt 
entre quelques rochers ; & le Pirate 
s’efforçant de l’aborder , échoua aufll 
entre d’autres rocs. Comme ils étoient 
fort près l’un de l’autre , le combat re- 
commença fort vivement dans cette fî- 
tuation , &: coûta la vie à beaucoup de 
gens de part 8 c d’autre. Le Pirate fe 
trouvoic en danger , lorfque , fon Com- 
KffTource pagnon fe difpofant à le fecourir , Ma- 
*? capitaine c ]^ raw qui commandoit la Caflandre , 
crut devoir profiter de cet intervalle >. 
avec tous fes gens , pour gagner Ta ter- 
re dans fes Chaloupes. Les Habitans le 
reçiirentavec beaucoup d’humanité , 6c 
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le conduifirent dans l’intérieur de leur Hamiltuvn 
I fle , pour le mettre à couvert de la fu- 
reur des Pirates. La Caflandre devint 
ainfi la proie de ces Brigands , qui la re- 
mirent à flot fur le champ , parce qu’el- 
le avoir peu fouffert de leur artillerie. 

Ils dégagèrent auflî leur Bâtiment , que 
le canon Anglois avoit beaucoup plus 
maltraité. Mackraw , homme d’elprit 
& capable de fe mefurer à toutes fortes 
de caractères , hafarda de retourner au 
rivage & de fe rendre même à bord 
des Pirates. Il ménagea leur efprit avec 
tant d’adrefle , qu’ils lui firent préfent % 
pour gagner les Indes avec fon équipa- 
ge , du Vaifleau qu’il leur avoit pref- 
que coulé à fond. Pendant ce tems-là, 
le Greenvich portoit à Bombay la nou- 
velle de fa perte j mais deux mois après, 
on fut fort furprisde le voir entrer dans 
le même Port , tout en pièces à la véri- 
té , & dans un état qui ne lui auroit pas 
permis d’aller plus loin , fi le Gouver- 
neur Brown , Officier d’un mérite ex- 
traordinaire , ne lui eût prêté fon fe- 
cours pour l’équiper.. 

L’Ifle de Mohilla eft peu éloignée de i<i e Mohîï* 
celle dç Johanna j mais quoiqu’elle foit J» ravagée par 
fort bien peuplée, fes Habitans font e * ns °‘* 
beaucoup moins civils que ceux de Jo- 
iranmu Les Chefs ouïes Rois de toutes. 
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Hamutok. ces Ifles étant prefque fans cefle en 
*7 10 * guerre, celui de Johanna obtint lefe- 
cours de Littleton , Capitaine Anglois , 
pour faire une defcente dans Plfle de 
Mohilia , où il porta le carnage &c la 
défolation. L’Auteur admire par quelle 
politique Littleton rompit volontaire- 
ment la neutralité qui étoit fort bien 
établie entre les Anglois & ces Infu- 
laires. 

Mâyotta. Mayotta eft une autre Ifle , à la dis- 
tance d’environ trente-cinq lieues de 
, , Johanna, & paflé pour la plus grande 
de celles qui lont habitées. Mais étant 
environnée de rochers d’autant plus 
dangereux , qu’ils font cachés fous l’eau, 
elle eft fi peu fréquentée , qu’on con- 
noît peu le caradtere de fes Habitan». 
La Religion de toutes ces Ifles eft le Ma- 
hométisme , quoiqu’il y foit exercé avec 
peu de zélé. 

Dangers <k En -général la navigation eft très-dan- 

ian n s av ies d0n gereufe dans les mers d’Ethiopie , & les 
i»crs. Cartes fort défeélueufes. Un Capitaine 
Hollandois , qui avoit reçu ordre de fc 
rendre de Batavia à la Pointe Nord de 
Madagafcar , & de-là dans la mer rou- 

f e , dit à l’Auteur , dans le Port de Moc- 
a , où ils fe rencontrèrent , qu’il avoit 
vu plufieurs grandes Ifles & quantité 
de rochers & de bancs de fable , qui ne 
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paroiftoient point dans les Cartes ce hamiltonT 
qui l’avoit obligé chaque nuit de jet- l7 *°‘ 
ter l’ancre lorfqu’il trouvoit un fond 
fuffifant. Il ajoûcoit qu’entre ces bancs 
& ces rochers les courans étoient très- 
rapides au Sud (55). 

La latitude de Johanna (56) eft de Situation d» 
douze degrés du Nord , & celle de P u , lfit ‘ urs < k* 
Mayotta de treize degrés. Cette der- 
nière Ifle fe préfente toujours à ceux qui 
viennent du Sud par le paflage inté- 
rieur , & femble , à la première vue , 
former trois Ifles , avec une pointe qui 
s’avance au midi. Safituation eftau Sud- 
Eft de Johanna , à la diftance d’environ 
dix lieues. On découvre auflîMohilla , 
ui eft dix lieues à l’Oueft-Sud-Oueft 
e Johanna , & l’Ifle de Comore au 
Nord-Eft. L’Auteur donne cet éclaircif- 
fement pour prévenir toutes fortes d’er- 
reurs , parce qu’il eft arrivé à plufieurs 
perfonnes de prendre une Ifle pour l’au- 
tre. En approchant de Johanna , il fer- 
ra le vent contre l’Ifle de la Selle , qui 
eft fituée à fa pointe Oueft. 

Johanna eft a 
par des vallées 

d'Anjuan, 

(f 5) Hamilton , Vol. T. Henri Cornwall , dans fes 
p. 1 6 & fuiv. Ohfervatiops fur plufieurs 

(56) Les Remarques fui- voyages aux Indes en 171O. 
vantes fur rifle Johanna, p, 11. 
viennent du Capitaine 


gréablement diverfifiée Propreté* 

o 1 . • de rifle de Jo« 

& des montagnes , qui banna ou 
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font également fertiles , 8c qui produi- 
fent quantité d’excellentes provisions. 
Les vallées offrent de bons pâturages 
pour les beftiaux -, 8c les montagnes , 
des fruits en abondance. Les Habitans 
font une race d’Arabes bafanés, mêlés 
de quelques femmes Ethiopiennes , qui 
font rout-à fait noires ; Nation indolen- 
te , ennemie du travail , 8c remplie mê- 
me d’une forte d’orgueil qui leur fait 
méprifer toutes fortes d’emplois vils, 
jufqu a craindre moins la faim 8c la nu- 
dité que le travail. La plus grande fati- 
gue à laquelle ils s’expofent , eft d’ai- 
guifer une pièce de fer en couteau , en 
aiguillon , ou d’en faire quelqu’autre 
inftrument convenable à leurs befoins. 
Cependant ils affe&ent de l’honneur 
dans leurs principes 8c dans leur con- 
duite ; vertu rare dans cette partie du 
Monde, & qu’il faut peut-être attri- 
buer à leur crainte plus qu’à leur incli- 
nation. Il marquent beaucoup d’affec- 
tion pour les Anglois 8c les traitent avec 
beaucoup de civilité , quoique de fort 
mauvaise grâce. Leur langage eft l’Ara- 
be ; 8c leur religion , s’ils en ont quel- 
qu’une , eft le Mahometifme. 

Ici , comme dans toutes les parties de 
l’Inde , les femmes font efclaves de leurs 
maris. Les hommes font braves & en- 
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treprenans. De- U viennent leurs dé-HA M n.TOH. 
mêlés continuels avec les Habitans de ‘ 710 * 
Mohilla. Quoique leur Ifle foit fort 
bien arrofée de quantité de petits ruif- 
feaux , elle a peu de rivières & n’en a 
pas de grandes. Quelques vieux reftes Ancienne 
d un grand mur , bâti a la maniéré des i- ortuga j s . 
Portugais , rendent témoignage qu elle 
étoit poiïedée autrefois & même habi- 
tée par cette Nation. Mais le principal ^Arbre finju- 
objet qui s’attira la curiofité de l’Au- * ’ 
teur , fut un arbre lingulier , dont le 
tronc lui parut une complication de plu- 
fîeurs petits arbres qui s’étoient incor- 
porés pour ne compofer qu’une feule ti- 
ge. Il avoir plus de huit pieds de cir- 
conférence. Sa feuille relfembloit à cel- 
le de l’if. Il étoit fitué près d’un ruifleau 
d’où les Bâtimens rirent leur eau fraî- 
che , & fort refpe&é des Habitans qui 
expofoient fous fes branches les cada- 
vres de leurs criminels , pour infpirer 
l’horreur du crime par l’exemple de leur 
fupplice. 

Cornwall recommande à tous les Conf «M’pn* 
VailTeaux qui toucheront à ce Port , d’y dans^ccs" 01 * 
cacher foigneufement la route qu’ils mers * 
doivent tenir, parce que ces mers font 
continuellement infeftées de Pirates 
Européens , qui s’informent des Bâti- 
mens qui paroiflent de leur force, de 
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Hamiltoh. la nature de leur cargaifon & des Ports 
*710* où ils doivent fe rendre. Il confeille 
même , à ceux qui craignent ces Bri- 
gands , d’éviter cette Ifle en faifant voi- 
le à la Côte de Malabar (57). 


CHAPITRE. VII. 


£ clair cijjimens fur l'Empire 
du Monomotapa . 

§ I. 


Expédition de Barreto pour la conquête 
des Mines d’or & d 1 argent. 

^ ^ ans ^ ar * a ^ ue ^ ran Ç 0 * S ^ aft 

r„,Li * V/ r “° > Seigneur Portugais, après 
Barreto & fa avoir rempli avec honneur la dignité 
de Gouverneur de l’Inde , fut revêtu 
aambîque. de l’important Emploi d’ Amiral des Ga- 
lères. Il exerça fes fondions au mémo- 
rable combat de Pennon , où le fuccès , 
dont fa valeur & fa conduite furent fé- 
condées, donna un nouveau luftre à fa 
réputation. A fon retour en Portugal 
il fut nommé au Gouvernement du Mo- 
nomotapa , un des trois qui faifoient la 
divifion de l’Inde Portugaife , trop gran- 

(f7) Voyez l’Etat du & l'Afie Portugaife de Fa*, 
Gouvernement l’ortugais tia » Vol» II. p. 340. 
dans l'Isde , au Tome I. 
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«le alors pour recevoir la loi d’un feul FaV. a. 
Gouverneur. Le Roi joignit à cette di- l 1 6 9 » 
gniré le titre de Conquérant des mines , 
lur des informations Ôc des expériences 
qui lui avoient fait naître effectivement 
le delTein de cette conquête. On avoit 
trouvé quantité d’or dans l’intérieur de 
ce grand Empire , fur-tout à Manika 
dans le Royaume de Bakaranga. Barreto 
partit de Lifbonne au mois d’Avril de 
l’année 1569, avec trois Vaiffeaux & 
mille homme de débarquement, parmi 
lefquels on comptoit quantité de No- 
bleiTe & de vieux Guerriers d’Afrique. 

En arrivant à Mozambique, il commen- 
ça par foumettre fur cette Côte le Roi 
de Patta , qui s’étoit révolté contre le 
Gouvernement Portugais. 

Barreto avoit reçu ordre de ne rien n eft fournis 
entreprendre fans l’avis du Pere Fran- d 
çois de Monclaros , Millionnaire Jé- 
fuite. Cette dépendance fit échouer tou* 
tes fes vues *, tant il eft vrai , remarque 
l’ Auteur, qu’il n’y a pas moins d’impru- 
dence à foumettre un Soldat aux lumiè- 
res d’un homme d’Eglife , que de pré- 
somption dans un Eccléfiaftique a fe 
mêler de ce qui appartient à la profef- 
fion militaire. 

Il y avoit deux chemins qui condui- Deux che- 
foient aux mines ; l’un, au travers du tnuïS( i luC0tt - 
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Paria. Monomotapa -, l’autre par Sofala. Bat- 
rero Te déclara pour le fécond ; mais le 
Pere de Monclaros ayant jugé que l’au- 
tre devoit être préféré , fon opinion 
l’emporta malgré l’oppofition du Con- 
feil. On partit de Mozambique avec 
plus d’hommes & de Vaifleaux qu’on 
n’en avoit amenés *, fans parler des inf- 
trumens , des chameaux , des chevaux , 
&c des autres provifions pour la guerre 
Les Portu- & pour le travail des mines. Après avoir 

gais entrent r J . .. 1 

dans la rivie- mit quatre-vingt-dix lieues par mer , 

*e de Cuama. j es Portugais entrèrent dans la Riviere 
de Cuama ou Quama , nommée de tas 
Buenas Sennales par le premier qui la 
découvrit. Ils s’avancèrent, fuivant les 
vues de Monclaros , jufqu a Sena ou S . 
Mar^alis , & gagnèrent enfuite la Vil- 
le à’Inaparapola , qui eft voifine d’une 
Trahifon des Ville des Mores. Ld , ces Infidèles com- 
mencèrent à traverfer leurs delfeins , 
comme ils a voient fait autrefois dans 
l’Inde. Ils tenterent d’empoifonner tou- 
te l’armée. Quelques hommes & plu- 
fieurs chevaux en moururent *, mais cet- 
te perfidie ayant été découverte par la 
trahifon d’un des complices , les traî- 
tres furent pâlies fans pitié au fil de l’é- 
pée , &c leur Chef expofé à la bouche 
d’un canon. Un feul , qui protefta que 
la Sainte Vierge lui avoit ordonné de. 


Mores» 
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fe rendre Chrétien fous Le nom de Lau- Varia. 
rcnt , obtint par grâce d'être pendu. 

Barreto envoya des Ambafladeurs au Ambaflade 
Monarque du Monomotapa , qui les re- ^° nu s ai| e à 
çut avec une diltinction extraordinai- du Monomè- 
re. Loin de les traiter comme ceux des u P a * 
autres Princes , qui ne fe préfentoient 
devant lui qu a genoux , pieds nuds & 
fans armes , & qui fe profternoient juf- 
qu’à terre devant fon Trône , il leur ac- 
corda une audience fort honorable. Le 
motif de cette Ambaflade étoit de lui 
demander la pcrmiflîon de le venger du 
Roi de Mongas , qui s 'étoit révolté con- 
tre lui , & celle de pénétrer jufqu’aux 
mines de Butua&c de Manckika. La pre- 
mière de ces deux demandes n’étoit 
qu’un prétexte flatteur pour obtenir la 
leconde , parce que le territoire de 
Mongas étant fitué entre Sena & les 
mines , il falloir nécefTairement s’ou- 
vrir un paflage par l’épée. L’Empereur 
confentit aux deux propofitions, & fit 
offrir à Barreto cent mille hommes , 
qu’il refufa. . j 

L’armée Portugaife fe remit en mar- Marche pd* 
che. Elle étoit compofée de cinq cens n5ble Ae rar * 
foixante Moufquetaires & de vingt- ^ C( ,ürTO: 
trois Cavaliers. Pendant dix jours qu’el- 
le employa dans cette roure , elle eut 
beaucoup à fouffrir de la fgif ôc de la 
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~P 77777“ faim. Il fallut fuivre prefque continucl- 
*5 fi v- lement la Riviere de Lambine , dont le 
cours eft fort rapide , & fur laquelle 
s’avancent , à quatre-vingt-dix lieues de 
la Mer d’Ethiopie, des pointes de la 
haute Montagne de Lupata , qui pa- 
roiflent comme fufpendues fuf Ion ca- 
nal. A la fin de cette ennuyeufe mar- 
che les Portugais commencèrent à dé- 
couvrir une partie de leurs ennemis , &c 
remarquèrent bien-tôt plus clairement 
que tout le Pays étoit couvert d’Habi- 
Fermeté de tans armés. Barreto ne s’allarma point 
Barreco. ce fp e( 5 t ac l e . Il donna la conduite 

de fon avant-garde à Vafco-Fernando 
Homen , &c fe réfervant celle de l’ar- 
riéré- garde , il plaça fon bagage & quel- 
ques pièces de canon dans l’intervalle 
de ces deux corps. Lorfqu’il fut prêt 
d’en venir à la charge , il fit avancer fon 
artillerie au front de fa troupe & fur 
les flancs. L’Ennemi s’approcha d’un 
air ferme. Son ordre de bataille for- 
Sorcieretuécmoit un croiflant. Une vieille femme, 
iion.° Urde célébré, filon en croit l’Auteur, par 
la profeflion qu’elle faifoit de la ma- 
gie , fit quelques pas hors des rangs 
& jetta quelques poignées de poudre 
vers l’armée Portugal fe , en a durant 
les Caffres que cette poudre feule leur 
garantilfoit la vi&oire. Barreto, qui 
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avoir appris dans l’Inde combien la fu- F*ui. 
perftition avoic de pouvoir fur les Mo- ,56, • 
res , chargea un de fes canoniers de 
pointer vers cette femme \ & fes ordres 
furent exécutés avec tant de bonheur, 
qu’on la vit voler aufli-tôt en pièces , 
à la furprife extrême de tous les Laf- 
fres , qui la croyoient invulnérable. 

Barreto fit préfent au canonier d’une 
chaîne d’or. 


L’ennemi continua de s’approcher, flufieurt 
mais fans ordre. 11 fit bien-tôt pleuvoir 
une grêle de flèches & de dards. Les font vain- 
Portugais répondant , fans s’ébranler , queurï * 
a coups de canon 8c de fufils , qui firent 
une exécution terrible parmi les Caf- 
fres , n’eurent pas befoin de recommen- 
cer fouvent cette bouchlrie pour leur 
faire tourner le dos. Ils en tuerent un 


grand nombre dans la poucfuite *, & 
marchant droit à la Ville de Mongas, 
ils firent difparoître aufli facilement un 
autre corps qu’ils rencontrèrent en che- 
min. Il ne leur en coûta que deux hom- 
mes pour faire mordre la poufliere à fix 
mille Caffres. Barreto , à la tête de fes Us fe fai fit 
gens , entra fans oppofition dans Mon-^£ deMoa " 
gas. Les Habitans , qui l’avoient aban- 
donnée , fe préfenterent le lendemain 
en aufli grand nombre que les deux pre- 
mières armées réunies •> mais ils ne lou-* 


1 
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Faria. " tinrent pas plus long-tems l’effort des 
vainqueurs. Dès le même jour ils de- 
mandèrent la paix au nom du Roi , qui 
envoya bien-rôt lui-même des Ambaf- 
fadeurs à Barreto pour traiter des con- 
ditions. 

Vtîiité qu’ils Pendant cette négociation, un cha- 

gno rance des meau écha PP é à fes gardes prit fa cour- 
ÇoSiqs. fe vers le Gouverneur , qui l’arrêta de 
fes propres mains jufqu a l’arrivée de 
ceux qui le pourfuivoient. Les Caffres 
ne connoiiïbient point cet animal.- 
Dans la furprife de le voir fi docile près 
du Général Portugais , ils firent plu- 
sieurs queftions qui marquoient leur 
crainte & leur ignorance. Barreto prit 
avantage de l’une & de l’autre, pour leur 
répondre qui! avoit un grand nombre 
de ces bêtes terribles , & qu’il ne les 
nourrilfoit que de chair humaine ; 
qu’ayant déjà dévoré ceux qui avoient 
péri dans le combat , elles le faifoient 
prier par ce meffager de ne pas faire la 
paix , parce qu’elles craignoient de man- 
quer de nourriture. Les Ambafladeurs 
Caffres , effrayés de ce difcours , fup- 
. plièrent le Général d’engager fes cha- 
meaux à fe contenter de bonne chair 
de bœuf, dont ils promirent de leur 
envoyer une grofTe provision. Il fe ren- 
dic à leur priere , & leur acccorda des 

conditions 
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.conditions qui rétablirent la tranquil- rLu v. 
lire dans le Pays. Cependant il com- lj6ÿ ’ 
mençoit à manquer de yivres * lorfqu’il 
reçut avis que la préfence étoit nécef- 
faire à Mozambique , où Pereyra Bran- 
dam , fon Lieutenant , s’étoit faifi 
du Fort , quoiqu^gé de quatre-vingt 
ans. Il laifla le coinjnandement de fes 
forces à Vafco Homen, pour fe hâter 
de retourner vers la Côte. Mais à pei- 
ne eut-il paru à Âlozambique , que les 
féditieux étant rentrés dans la foumif- 
fion , il regretta beaucoup qu’une affai- 
re de fi peu d’importance eût été capa- 
ble d’interrompre fes projets. L’ardeur 
de fon courage lui fit reprendre aufli- ... 
tôt la même route. Mais quelle fut fa La conquêre 
furprife , en approchant du Fort de 
na, d’en voir lortir Monclaros d’un air 
furieux , pour lui ordonner , au nom 
du Roi , a’abandonner une entreprife 
fur laquelle il lui reprocha d’avoir trom- 
pé ce Prince par de.faufTes efpérances , 
en ajoutant que le nombre des morts 
étoit déjà trop grand , & qu’il le ren- 
doit refponfable devant Dieu du fang 
qui fe répandroit encore. Il eft certain , 
luivant la remarque de l’Hiftorien , que 
Barrero n’ctoit pas l’Auteur de cette Ex- 
pédition , & que l’imprudence qui avoir 
fait choifir une mauvaife route ne de- 
Touie XVIII. K 
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’ J p A r RIA- voit être attribuée qu’à Monclaros. Ce- 
* 5<sy- pendant le brave Barreto fut fi touché 
Mort écran- d'un affront de cette nature , qu’il mou- 
setk Bd ‘ rtlü ' rut: Jeux jours après , fans aucun figne 
<le maladie & par la feule violence de 
Vafco-Ho- fon chagrin. Un ordre du Roi, qui fe 
men lui lue- t r0 uvoir parmi fés papiers , lui donna 
pour fuccetfèur Vafco-Fernandez Ho- 
'rnen , fon Major. 

Monclaros s’étant déclaré fi haute- 
k ment contre la conquête , V afco ne pen- 

fia qu’à lui marquer fa foumiflîon , aux 
dépens de fon devoir. Il retourna im- 
n reprendie mediatemént à Mozambique. Mais 
; ^ar ^iV' route a P r ^ départ du Millionnaire , qui 
de Sofaia. s’embarqua bien-tôt pour le Portugal , 
François Pinto PimtnuL , fon parent , 
&c quelques autres perfonnes intelli- 
gentes , lui repréfenterent fi fortement 
ce qu’il devoit au Portugal & à fon pro- 
pre honneur , qu’il prit la réfolution de 
retourner au Monomotapa. Il choifit , 
fuivant l’opinion de Barreto , la route 
de Sofala , qui étoit en effet la plus fa- 
vorable à fon entreprife. Elle le condui- 
fit directement vers les mines de Man- 
chika , dans le Royaume de Chikunga , 
qui borde au-dedans des terres celui de 
Quiterve , le plus puifTant de ces régions 
après celui du Monomotapa. Il avoit le 
même nombre d’hommes & les meme$ 
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inftrumens que Ton Prédécefleur. Com- fam». 
me il écoit important de fe concilier 
1 ’affeâion du Roi de Quiterve , il lui 
Refaire un compliment civil , accom- 
pagné de plufieurs préfens. Mais ce 
Prince avoit déjà conçu tant de défian- 
ce & de jaloufie , qu’il reçut froidement 
cette politdfe. 

Vafco, fans faire beaucoup d’atten- n rasage u 
tion à fa reponfe , continua fa marche dc z *”' 
au travers de fes Etats. Plufieurs corps 
de Caffres entreprirent de lui couper le 
pafiàge & furent défairs avec un grand 
carnage. Le Roi défefperant de réuflir 
par la force , eut recours à l’artifice. H 
donna ordre à tous fes Sujets d’aban- 
donner leurs Villes &c leurs cantons , 
dans l’efperance de ruiner l’armée Por- 
tugaife par la faim. En effet, elle eut 
beaucoup à fouffrir pour fe rendre 3 
Zimbaze , où il tenoit fa Cour. Il avoit 
déjà pris le parti de l’abandonner & de 
fe fortifier dans des montagnes inaccef- 
flbles. Vafco brilla cette Ville & fe re- 
mit en marche pour le Pays de Chikan- 
où la crainte plus que l’incli- 
nation le fit recevoir avec de grandes 

(^S) D’autres prennent nomme ailleurs Bofartng* 

Chikanga pour le nom du & Mu\aranga. D’autres 
Roi , Jk croient que M,t. croient suffi que Quitcr-at 
ni\ti ou Mav<hi\a cil le eft le titre d’un Roi, 
nom du Hoyau ne. Faria le 

Kij 


Digitized by Google 


izo Histoire generale'' 

" f a ri A . apparences d’amitié. 11 obtint du Roi la 
'■s 6 ?* liberté du paflfage jufqu’aux mines. Les 
Portugais le crurent à la veille de puifer 
Efperanctsl or à pleines mains. Ils arrivèrent enfin 
irom^es 2113 * cette terre promife. Mais remarquant 
bien-rôt que tes Habitans avoienc befoin 
de beaucoup de tems & de peine pour en 
tirer fort peu d’or , & s’étant convainc 
eu qu’il falloir plus d’hommes , & d’au* 
très inftrumens, pour donner quelque 
forme à leur entreprife , ils prirent le 
parti de revenir fur leurs traces , après 
avoir employé toute leur adreie pour 
fe conferver l’amitié du Roi. Quoiqu’ils 
fe trouvaient fort éloignés de leurs ef- 
perances , ils avoient du moins vérifié 
combien il y avoit eu d’imprudence & 
d’erreur à donner Monclaros pour gui* 
de au Gouverneur précédent. Ce Mil- 
lionnaire indiferet avoit expofé l’armée 
Portugaife à périr dans une route éga- 
a utre entre* lement dangereufe & pénible. Vafco 
miues ^e lc * ^tourna dans la fuite à Quirerve, où 
Mauninas. le Roi , guéri de fes défiances , lui ac- 
corda toutes les permiiions qu’il avoit 
d’abord réfufées. Il confentit ^ue les 
Portugais pénétraient jufqu’aux mines 
de Manninas , à la feule condition de 
lui payer chaque année vingt écus. De- 
là ils paierent dans le Royaume de Cki- 
kova , qui borde le Monomotapa au 
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Nord dans l’intcrieur des terres. On FÔ»iÂ. 
les avoir flattés d’y trouver de riches J so- 
mmes d’argent. Vafco , après y avoir 
aflis fon camp , rapporta tous fes foins à 
fe procurer des informations. Les Ha-RufedesCaf- 
bitans ne fe croyant pas capables de lui frc * dui ’ a y** 
réfifter , & jugeant que la découverte 
des mines feroit funefte à leur repos , 
eurent l’adrefTe de répandre un peu de 
minéral dans quelques endroits éloi- 
gnés de fa fource , & montrèrent ces 
lieux aux Portugais comme les vérita- 
bles mines. Cette rufe eut tout l’effet 
qu’ils s’en étoient promis. Vafco, per- 
iuadé de leur bonne- foi , permit qu’ils 
fe retiraient , dans la vue peut-être de 
leur déguifer les immenfes profits fur 
lefquels il croyoit déjà pouvoir com- 
pter. Il fir crcufer la terre dans mille 
endroits, 8c l’on ne fera pas furprisque 
le fruit du travail répondît mal à la fa- 
tigue de fes ouvriers. Les provifions 
commençant à devenir rares , il prit en- 
fin la réfolution de fe retirer , 'en laif- 
fant derrière lui le Capitaine Antonio 
Cardofa de Almeyda , avec deux cens 
hommes 8c les fecours néceffaires pour 
continuer fes recherches. Après le dé- Funefte fin 
part de Vafco, Cardofa fe laiiïa trom- \ 1es 

1 t i, r de cette expé- 

f >er encore plus malheureulement par dition. 

es C affres. Ces Barbares feignant d’ad- 
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mirer l’inurilité de fon travail , s’offri- 
rent à lui découvrir des veines plus sû- 
res; & le conduifant à la mort plutôt 
qu’aux mines , ils le firent tomber dans 
une embufcade où il périt avec tousfes 
gens. 

Telle fut la fin du Gouvernement 
Portugais dans le Monomotapa. Elle 
toucha de fort près à fon origine , puif- 
que de deux Gouverneurs qu’on a nom- 
més, l’un périt prefqu’en arrivant , du 
chagrin de fe voir outragé par un hom- 
me d’Eglife , & l’autre fut chaffç puéri- 
lement par le ftratagême de quelques 
Barbares. Cependant la paix & le Com- 
merce n’en lubfifterent pas moins entre 
l’Empereur du Monomotapa & les Por- 
tugais (59). 

§. I I. 


'Empire du Monomotapa. 


Etendue & 
tomes de cet 
ïunpiie. 


S E s bornes au Nord & vers une par- 
tie de l’Oueft , font la Riviere de 
Zambe^e Empondo , nommée auffi Qua- 
ma ou Cuama , qui le fépare des Royau- 
mes d 'Abutua & de Chikova , des Pays 
de Mumbos & de Z imbas ou Ma^imbas , 


(59) Afie Pôrtugaife de Mémoires fur lefquels il 
Faria , Vol. II. p. 349* avoit travaillé, que Ü»ni- 
C’eftdu même Auteur , ou cle fuivant eft tiré, 
plutôt dp Relayas ÿ des 
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des Voyages. LiF, XJV. zi y 
qui appartiennent a i’Empirede 
muji , & du Royaume maritime dp. 
Maruka. A la fuite de l’Omeft & du cô« 
té du Sud , il eft bordé par le Pays dca 
Hottentots & par certains Caffres, def- 
quels il n’eft féparé que par la Riviere 
de Magnika , qu’on nomme auffi Lau- 
rent Karguei & le S. Efprit . A l’Eft , il 
eft baigné par la mer de l’Inde. 

Sa ntuation eft entre le quarante-un 
& le çinquante-fixieme degré de longi- 
tude orientale , & entre le quatorzième 
& le vingt-cinquième degré de latitu- 
de méridionale. On lui donne ainli en- 
viron quatre cens foixante-dix milles 
de longueur du Nord au Sud , & fi# 
cens cinquante de largeur de l’Oueft £ 
ï’Eft. C’eft une Peniniule ou une pref- 
qu’Ifle ; car à l’exception d’un efpace de 
quatre-vingt-dix milles , qui fait à peu 
près la diftance de la Riviere de Zam- 
beze ou de Quama jufqu’à la fource de 
çelle de Magnika, il eft continuelle- 
ment environné d’eau. Lopez le repré- 
fente aulîi comme une prefqu’Ifte , for- 
mée , dit-il , par la mer , par la Rivie- 
rede Magnika, qu’il appelle Magnicoz 
par une partie du Lac d’où fort la Ma- 
gnika , & par la Riviere de Quama. 

Suivant le même Auteur, la Rivie- 
re de Magnika fort du premier Lac du 

Kiiij 
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Faria. Nil , qu’il placé entre le Monomotapa 
l s 6 9 ‘ 8c Congo, & va joindre là mèr entre 
les Caps de là pêcherie iSt. les courans 
(60 ) à trentdr trois degtéÿ & demi de 
latitude du Sud. Cette Riviere en reçoit 
ttois autres fort grandes , près de la 
mer’, l’une, 8c la principale, que les 
Habitans nomment Nagoa , & les Por- 
tugais 5 *. Chrijiophe , du- jour auquel el- 
le fut découverte. La fécondé a tiré fon 
nom , de Lorenzo Marguei , c^ui la' dé- 
couvrit. Elles prennent toutes deüX leur 
fource dans les Monragnes delà Lune » 
que les Habitans du Pays nomment 7 o- 
roa. La troifiéme fe nomme Arroe , 8c 
' fort des monragnes des mines d’or dans 
le Royaume du Monomatapa. ^Auflï 
trouve-r-on , dans quelques endroits , 
des particules d’or entre fes fables . 1 
Fort de Cua- La Riviere de Quama ou Cuama , a 

pris ce nom d’un Château ou d’un Fort 
dont les Infidèles ou les Mahométans 
„ fonr en pofiellion. Les Portugais appel- 
lent fon embouchure Bouches de Cua- 
ma , parce qu’en fe jettant dans la mer 
elle fe divife en fept bras, qui forment 
cinq lfles , fans en compter un grand 
nombre d’autres qui font fituées plus 
haut dans fon canal , toutes merveil- 
le») Pefehcria & Curientes. 
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leufemcnt peuplées. L’Auteur la fait “rTïûT! 
fortir du même Lac (61 ) ; mais com- 1 
me cette opinion eft reconnue aujour- 
d’hui pour une erreur , les Géographes 
font embarafles où ils doivent la placer. 

Delifle l’appelle Cuama , ou Zambeze- 
Empondo. 

Faria raconte que la grande riviere _ 9 P', nion de 
de Zambeze coule au travers du Mono- vieredeZam- 
tnotapa & tombe dans la riviere de ÇhU be «* 
ri. Celle-ci traverfe le Pays de Bororo » 
où l’on trouve plusieurs autres grandes 
rivières , dont les bords font occupés 
par divers Rois , les uns abfolus , d’au- 
tres , fujets du Monomotapa. Il ajoute 
que la Zambeze fe jette dans la mer par 
quatre embouchures; la première, nom- 
mée Quiliman&ià. quatre-vingt-dix lieues 
de Mozambique ; la fécondé , qui s’ap- 
pelle Cuama , à vingt-fix lieues vers le 
Sud. Luabo , qui eft la troifiéme , cinq 
lieues plus bas ; & la quatrième , nom- 
mée Luabocl, quinze lieues plus au Sud. 
L’intervalle eft rempli par de belles &c 
grandes Iftes, dont l’une n’a pas moins 
de foixante lieues de tour. Cette Rivie- 
re eft navigable dans la même étendue 
jufqu’à la Ville de Sena , qui eft habi- 
tée par les Portugais , & foixante lieues 

{6i)' Voyez la Relation fur les Mémoires de Lofez, 
de Congo par Pigafçtia, p. lya.Sciuiv. , 

K V 
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_ FariT. t plus loin jufqu’à Tete , autre Colonie 
69 • Portugaife. 

Divifiondu L’Empire du Monomotapa eft divifé 
Monomota- en vingt-cinq Royaumes, qui fe nom- 
pa ’ ment Mongas , Baro , Manika , Bofa , 

Majingo , Remo , Chique , Chiria , Chi - 
dima , Boqui^a , Inohan^o , Chiruvia , 
Kondefaqua , Daburia , Makurumbe , 
Mongujjï , Antuva^a , Chove , Chun- 
gue 9 Di^a y Romba , Rafîni , Chirao y 
Makaranga Rem ’ de Bo^a. On y 

compte un grand nombre de Seigneu- 
ries , qui n’ont pas le titre de Royau- 
mes. Le plus grand Etat , de ceux qui 
font indépendans de l’Empire , eft Mon- 
gas y fur le bord des Rivières de Qua~ 
ma &deZambeze. 

Ses mines L es pi us r i c hes mines du Royaume 1 
»chesl CS P LS de Mongas font celles de Maffapa , qui 
portent lenomd’0/«r((>i). On y a trou- 
vé un lingot d’or de douze milles du- 
cats , & un autre de quatre cens mille. 
L’or s’y trouve non feulement entre les 
pierres , mais même fous l’écorce de 
certains arbres jufqu’au fommer , c’eft- 
à-dire , jufqu a l’endroit où le tronc 
commence a fe divifer en branches. 
Les mines de Manchika & de Butua 

(61) L’Auteur fuppofe jedture,du moins s'il ne 
%ue c’eft Ophir , & le nom l’a pas allongé exprès ; car 
•ft favorable à cette con- d'autres le nomment F ht*. 
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font peu inferieures à celles d'Ofur. Le Parus..' " 
Pays en a quantité d’autres , mais moins Iî6ÿ ' 
confidérables. Il a trois Foires ou trois Trois Mar- 
Marchés , que les Portugais de Jeu , f [£ 

Château fitué fur la Zambeze à cent quement. 
vingt lieues de la mer , fréquentent 
pour le commerce de l’or. Le premier , 
qui fe nomme Luane , ellà quatre jour- 
nées dans les terres -, le fécond , nom- 
mé Bucnto *eft plus éloigné > 8c le troi- 
f éme , qui s’appelle Maffapa. , l’eft en- 
core plus. Les Portugais fe procurent 
l’or par des échanges , pour des étof- 
fes, des colliers de verre 8c d’autres 
marchandifes de peu de valeur. Ils ont 
à Martàpa un Officier de leur Nation » 
nommé par le Gouverneur, de Mozam- 
bique, du confentement de l’Empe- 
reur du Monomotapa; mais avec dé- 
fenfe , fous peine de mort , de péné- 
trer plus loin dans le Pays fans fa perr 
million. Il y eft Juge des différends qui 
s’élèvent entre les Portugais’, 8c leur 
Etabliflèment n’y fçauroit être mépri- . 
fable , puifqu’ils ont des Couverts ou 
des Eglifes de Dominiquains à MalTa- 
pa, à Bokuto 8c à Luanzei ( 63 ). 

L’origine, la fucceffion 8c le nom- Conjcftures 
bre des Empereurs du Monomotapa ne fur 1 ° r '*"‘ e 


(63) C’eft apparemment je qui vient «Tctre nommé 

Bntnto & Lhhuc, 

Kvj 
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~ Fa ki a. font pas connus. L’Auteur paroît per- 
, 5 6ÿ - tuùdc ' 64 ) qu’ils exiftoient dès le tems 
de la Reine de Saba , ôc que lui étant 
fournis , c’étoit d’eux quelle tiroir fes 
ArcîcnséiH- trclors. Sur le Mont Ofur , près de 
uJuv.ut. y AialIapa, on voit les ruines de plu- 
iieurs beaux édifices, qui parodient 
avoir été autant de Palais ôc de Châ- 
teaux 6 5 ). Dans la fuite des tems l’Em- 
pire fut divifé en trois Royaumes , 
Quitcrvt, Sabanda ÔC Chikanga , dont 
le dernier , qui eft le plus puiftant , 
renferme les mines de Manehika , de 
Commerce Butua ôc plufieurs autres. On croit que 
Angola’ ies Nègres de Butua, dans le Royau^- 
me de Chikanga , font ceux qui tranf- 
portent l’or au Pays d’Angola , parce 
que , fuivant les calculs , on ne trou- 
ve pas qu’il y ak plus de cent lieues 
d’un Royaume à l’autre. Chikanga pro- 
duit du riz ôc du bled-d’Inde , avec une 
grande abondance de beftiaux, d’oi- 
feaux ôc de légumes. La principale oc- 
cupation des Habitans eft l’agriculture 
ôc le pâturage (66). 

(64) Sans preuve & fans bois. Comme il ne fe trou- 
autre fondement que les vc rien de femblable dans 
mines d’or. les Paysvoifîns , il en con- 

(6y) Lopez dit qu’on dut que c’eftde-làque Sa- 
trouve dans les contrées du lomon tiroir fort or. U&i 
■Monomotapa d’anciens bd- jap. p. içy. 
finit ns d’une archite&ure (66) Faria , ubi fttp. p. 
finguliere , ' compoîés de 343 & fuiY» 
ÿierre , 4 e ciment & de 
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Toute la Côte du Monomotapa , de- 


Fa r I a ; 


puis les rivières de Magnica & de Zam- r 5 tf 9* 
beze ou de Quama , étoit autrefois pof- Côtc du Mu " 
fedée par les Portugais , & fenommoit PourqlfciT i« 
Sofala ou Z ofala , d’une Ville du me- ^ ortu * a,s 
me nom qui elt lituee entre ces deux ri- ra ée Sofaia. 
vieres. Cependant Lopez, en lui don- 
nant cette étendue, ajoure que c’eft un 
petit Royaume , dont les Maifons ou 
les Villes font en fort petit nombre. Sa 
principale Habitation , dit-il , étoit 
l’Ifle de Sofala , fituée dans une Riviè- 
re du même nom. £Ile eft peuplée de 
Mahométans , dont le Roi fe fournit à 
la Couronne de Portugal , parce qu’il 
s’ennuyoit de la domination du Mono- 
motapa. Aufli les Portugais ne crurent- 
ils pouvoir s’en alïiirer la polfefTion 
qu’en élevant un Fort à l’embouchure 
de la Riviere de Quama. Ils exercent 
dans routes les contrées le commerce de 
l’or, de l’ivoire , de l’ambre., qui fe 
trouve fur la Côte , &c celui desHfcla- 
ves ; en donnant pour échange des étof- 
fes de coton & des foies deCambaye, 

•dont les Habirans compofent leur pa* 
rure ordinaire. Les Mahométans de So- 
fala ne font point originaires du même 
Pays; Ce font des Arabes , qui trari<- 
quoient dans de petites Barques avant 
i’arrivée des Portugais, 
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^FÂrÏT Lopes repréfente l’Empire du Mo- 
*!*»• nomotapa comme un vafte Pays, dont 
j Pay . s w tc ' les Babitans font innombrables. Ils 

rieur du Mo- r . ' . ... T 

numotapa. lont nous & de taille moyenne. Leur 
courage eft célébré à la guerre , 8 c leur 
légèreté extrême à la courfe (6 7). La 
principale Nation de ce grand Pays , 
fuivant Faria , fe nomme les Mokaran - 
gis. La Maifon Impériale en tire fon 
Qualités & origine. Ils ont l’inclination peu bel- 
Hakfuns des üqueufe > 8 c n’emploient point d’autres 
armes que l’arc , les flèches & les jave- 
lines. Leur religion n’admet point d’i- 
mages ni d’idoles. Ils reconnoiffent un 
feul Dieu. Us croient l’exiftence d’un 
Diable , qu’ils appellent Mu[uko & 
qu’ils fe représentent fort méchant. Ils 
lont perfuadés que tous leurs Empe- 
reurs paflent de la Terreau Ciel. Dans 
cet état de gloire ils les appellent Ma - 
[imos , & les invoquent comme les 
Catholiques prient les Saints. N’ayant 
point de lettres ni d’autres caractères 
d’écriture , ils confervent la mémoire 
du pafle par defidellestradjtions. Leurs 
eftropiés & leurs aveugles portent \& 
110m de Pauvres du Roi , parce qu’ils 
font entretenus avec beaucoup de cha- 
rité aux frais de ce Prince. Dans leurs 
voyages on eâ obligé de leur fournir des 

.(*7) Lopez, ubi fn[>. p. jya, — 
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guides , d’une Ville à l’autre , & de HFITiûT* 
pourvoir à leur fubfiftance. 

Le Palais Impérial eft d’une gran- Palais de 
deur extraordinaire , quoique les édifi- rEm ^ ,crcu^ • 
ces ne foient que de bois. On y diftin- 
gue trois principaux quartiers ; celui de 
l’Empereur, celui de fes femmes & ce- 
lui de fes Officiers domeftiques. Le Trois porte# 
quartier ou l’appartement de i’Empe- & leur ufa 8 e » 
reur a trois portes , qui donnent dans 
une même cour j l’une , donrl’ufage eft 
réfervé aux Reines *, l’autre , qui eft 
pour l’Empereur & pour fes Officiers in- 
térieurs , tous fils des principaux Sei- 
gneurs de l’Empire •, la troifiéme , pour 
les deux Chefs de cuifine , qui fonr 
deux perfonnes de haute diftin&ion ; 
pour les Princes de fon fang & pour les 
cuifiniers inférieurs , qui font auffi des 
perfonnes de qualité. Aucun de ces Of- 
ficiers ne doit être plus âgé que de vin^t 
ans , parce que jufqu’à cet âge on pre- 
fume qu’ils n’ont point encore eu de 
commerce avec les femmes. Ceux qui 
auroient violé cette loi feroient punis 
féveremenr. Après îeur fervice , ils font 
élevés aux grandes dignités de l’Etat» 

Dans l’intérieur du Palais , comme au- 
dehors, ils ont un Chef ou un Gouver- 
neur , tel qu’autrefois en Efpagne XAt- 
calde de los Donçelos, 
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Paria 7 Les principaux Officiers de la Coût 
l 5*9‘ du Monomorapa font 1 z Ningomofcha 9 

officiers de 'la ou Gouverneur ^ es Royaumes ; le 
Cour. Mokomoafcka , ou le Capitaine-Géné- 
ral; Y Ambuya , ou le Maître-d’Hôtel , 
qui , à la mort de la principale femme 
de l’Empereur , a le droit étrange d’en 
nommer une autre à fa place , avec cet- 
- te feule reftri&ion , quelle doit être une 
des fœursou des plus proches parentes- 
du Monarque; YInhautovo , ou le Chef 
de la mufique ; le Nukurao , ou le Ca- 
pitaine de l’avant-garde ; le Bukuro- 
mo , qui lignifie la main droite de 
l’Empereur ; le Magande , ou le Chef 
des Devins ; le Nctombo ou l’Apoti- 
caire, qui garde les onétions & les 
uffcenciles à l’ufage de la divination &c 
de la magie ; le Nehono , ou le Grand- 
Portier. Tous ces Offices font rem- 
plis par des Seigneurs du plus haut 

fang * 

Atimens & Il y a peu de délicatelle au Monomo- 
tapa dans la préparation des alimens. 
Toures les viandes fe mangent ou bouil- 
lies ou rôties ; & fa plupart font les 
mêmes que les nôtres, avec l’addition 
de quelques fouris , que les Caffres ef- 
timent autant qu’une perdrix ou un 

1 • Al \ - 

dapin. 

L’Empereur a ^lufieurs femmes ; mais 


cirifine. 
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il n’en a que neuf qui foient honorées 'p AR1 " 
du titre de grandes Reines. Elles font 1 
ou fes fœurs ou fes plus proches paren- Femmes t,c 
tes. Les autres font choifies entre les fil- Leur P rang , 
les des Grands. La première fe noitime leutsnorn . s & 
M^ajîra. Les Porrugais l’appellent leur kura -“‘ 
Mere & lui font quantité de préfens , 
parce qu’elle follicire leurs interets à la 
Cour. L’Empereur ne leur envoyé ja- 
mais d’Ambalïadeurs ou de Mefiâgers , 
qui ne foient accompagnés de quelque 
Officier domeftique de cette Princefle. 

La fécondé , qui fe nomme Inahanda j 
follicite pour les Mores. Latroifiéme, 
nommée Nabui^a , fait fa réfidence 
dans le meme appartement que l’Em- 
pereur. La quatrième fe nomme Na~ 
vemba ; la cinquième , Navengore ; la 
fixieme , Ni^ingoapangi ; la fepriéme , 
Ncmongoro ; la huitième , Nijjani ; la 
neuvième , Nckaronda. L’Auteur ne 
nous apprend point fi tous ces noms 
font des titres qui appartiennent tou- 
jours aux neuf premières femmes, ou 
s’ils n’étoient que des noms propres» 

Chacune de ces neuf Reines tient à part 
un état auffi brillant que celui de l’Em- 
pereur, & jouit du revenu de plufieurs 
Provinces qui font affignées pour fa dé- 
penfe. Auffi-tot qu’il en meurt une , ou 
en nomme une autre pour lui fuccédec 
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' Faria. ' (68). Elles parcagçnt l'autorité de l’Em- 
J 5 6 9* pereur & le. droit de récompenfer ou 
de punir. Il va quelquefois les voir & 
reçoit quelquefois leur vilitc. Les fem- 
mesqui les fervent font en fort grand 
nombre , & l’Empereur fe fert à fou 
gré de celles qui lui plaifent. 

Jours de fê. Chaque mois a fes jours de fête & fc 
es * divife en trois femaines , qui font cha- 
cune de dix jours. Le premier jour eft 
celui de la nouveHe Lune. Les fêtes font 


Ufages du 
jour de la 
nouvelle Lu- 
ne, 


le quatrième & le cinquième jour de 
chaque fewaine. Tout le monde eft re- 
vêtu ces jours-là de fes meilleurs habits. 
L’Empereur donne une audience pu- 
blique , en tenant à la main un pieu 
d’environ trois quarts-d’aune , fur le- 
quel il eft comme appuyé. Ceux qui lui 
parlent font prafternés devant lui. Cet- 
te cérémonie dure depuis le matin jus- 
qu’au foir. Si l’Empereur eft indifpofé , 
le Ningomofcha tient fa place. Perfon- 
ne ne peut approcher de la Cour le hui- 
tième jour de la Lune , parce qu’il eft 
regardé comme un jour malheureux. 

Le jour où la Lune commence à pa- 
roître » l’Empereur armé de deux jave- 
lines s court dans le Palais , comme s’il 


( <5 8 ) Il parole ici par Reines font héréditaire*, 
quelques exprelfion s de Fa- Vbi fnf. p, J46. 
lia , que les noms des neuf 
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étoit prêt à combattre , & les Seigneurs Fama. 
afliftent à cette cérémonie. Aufli-tôt 
qu’elle eft finie , on apporte un vaifleau 
plein de bled-d’Inde , bouilli fans divi- 
fion , que l’Empereur jette à terre s en 
ordonnant aux Seigneurs d’en manger , 
parce que c’eft une produétion dg la 
terre. La flatterie leur donne beaucoup 
d’ardeur pour la ramafler, & chacun 
en mange comme du met le plus délicat. 

La plus grande de toutes les fêtes eft Fîtc qui k 
le premier jour de la Lune de Mai. Elle 
fe nomme Chuavo. Tous les Seigneurs , 
dont le nombre eft fort grand , fe raf- 
femblent au Palais ; & courant la jave- 
line à la main , ils donnent la repréfen- 
tation d’une efpece de combat. Cet amu- 
fement dure tout le jour. Enfuite l’Em- 
pereur difparoît & pafle huit jours fans 
fe faire voir. Dans cet intervalle les 
tambours ne c elfe nt pas de battre. Le 
dernier jour , ce Prince fait donner la 
mort aux Seigneurs pour lefquels il a le 
moins d’affeclion. C’eft une forte defa- 
crifice qu’il fait aux Mu^imos ou à fes 
ancêtres. Les tambours ceflent & cha- 
cun fe retire. • 

Les Murnbos mangent de la chair hu- Mumboj,’ 
maine & l’achetent dans une boucherie 
publique. En finiflant ce récit s Faria 
paroît ennuyé de fes recherches s & dé- 
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"°"Faria. clare que la Relation de tout ce qui apP 
partient à ce grand Empire feroit une 
entreprife infinie (69-).. 

Ar.néesdu Lopez raconte que l’Empereur du 
^onomota- Monomotapa entretient plufieurs ar- 
mées dans différentes Provinces , pour 
contenir dans le refpeét &• la foumif- 
fion plufieurs Rois fes vafTaux , que leur 
inclination porte fduvent à fe révolter. 
Ces .troupes font divifées en légions 
fuivànt i’ufage des’ anciens Romains.. 
& il'ure^ufa- Si l’on en croit le même Auteur, les 
tes. plus braves Soldats de l’Empire font 
quelques légions ide femmes , qui fe 
brûlent la mammelle gauche , comme 
les anciennes Amazones , pour fe fer- 
vir plus librement de l’arc. Elles n’ont 
point d’autres armes. On a déjà repré- 
fenté leur maniéré de combattre. Le 
Roi leur accorde certains cantons , pour 
. y faire leur demeure. Elles y «reçoivent 
quelquefois des hommes , dans la feu- 
le vue d’entretenir leur efpece. Les en- 
fans mâles font renvoyés aux peres , ôî 
les filles demeurent fous la conduite de 
leurs meres , pour apprendre le métier 
de la guerre à leur exemple. 

Royaume de Le Royaume de Butua , qui s’érend 
Biuua. depuis les Mpntagnes de la Lune ju£ 

(<> 9 ) Afie Portugaife de Faria , Vol. II. pag. î+5 & 
fiiivanteî. 
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qu’à la Riviere de Magnika, contient 
quantité de mines d’or. Le cara&ere&T 
les ufages de fes Habitans font les mê- 
mes qu’au Monomotapa (70). 

Apre s avoir conduit le Le&eur , 
autour des côtes d’Afrique , dans tous 
les Pays dont on doit la découverte aux 
Voyageurs depuis le quinziéme fiécle , 
l’ordre de ce Recueil nous tranfporte 
en A fie , où la fcene va s’ouvrir par le 
grand Empire de la Chine. Tout cç qui 
appartient à l’interieur de l’Afrique , 
& qui n’a point été connu par le fecours 
de U navigation, eft renvoyé au Re- 
cueil des Voyages par terre. 

(70) Lopez > dans la lie- pofée fur fes Mémoires , f>. 
iation 4 c Pigafccta, coun- 191 & jÿj. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DE S VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV e Siècle, 

PREMIERE PARTIE. 

VOYAGES DANS L’ASIE. 


Introduc- 

TIOK. 

Comment 
b Chine fut 
connue avant 
b découverte 


LIVRE I. 

Voyages dans V Empire de la Chine % 
CHAPITRE PREMIER. 

Voyage de Pierre de Goyer & Jacob de Keyfer , 
Ambajfadeurs de la Compagnie Hollandoije 
des Indes-Orientales , vers l'Empereur de la 
Chine. 

g»- UO I QUE la Chine eût 
* 1 1 été découverte à la fin du 
treiziéme fiécle > dans les 


SSiS ! Voyages par terre d’un Ve- 

^Iportug^! nitien nommé Marco Polo { i ) , elle 

( i ) On le verra paroitre dans b fuite entre le* 
Voyages par terre. 
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■fi’cn fut pas beaucoup plus connue des introduc- 
Européens jufqu’à la fin du quinziéme T,c «- 
fiécle , où les Portugais , pénétrant par 
les Mers de l’Inde , y introduifitent des 
Millionnaires de la Religion Romaine. 

En 1517 ( 2 ) ils établirent un Com- 
merce réglé a Quan-tcng , que les Eu- 
ropéens pnt nommé Canton. Enfoite 
ayant formé un Comptoir à Ning-po , 
qu’ils ont appelle Liampo f dans la Par- 
tie orientale de la Chine , iis firent un 
Commerce confidérable fur la Côte , 
entre ces deux fameux Ports , jufqu a ce Ru ; ne Aet 

Î jue leur orgueuil & leur infolence eau- Portugal à 1» 
erent leur deftruftion dans tous ces Chinc * 
lieux ; à la réferve de Ma-kau , ou Ma- 
tao , Ifle à l’embouchure de la Riviè- 
re de Canton , où ils fe confèrvent en- 
core , mais rdTerrés dans des bornes fort 
étroites. 

Le pouvoir des Hollandois étant mon- 
té au comble dans les Indes, particu- 
lièrement fur les ruines des Portugais , 
tous leurs efforts fe rapportèrent à s’ou- 
vrir l’entrée de la Chine par letablifTe- 
ment d’un Commerce réglé avec les 
Habitans. Ils y travaillent depuis owhcie* 
long-tems , malgré quantité d’obfta- ïï“ 1I vû f { de# 
des, dont le plus redoutable , fuivant 

( * ) Voyez la découver- premier , & l’origine «te 
fie des portugais au Tome leux Commerce à 4 
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U-N.TF.ODUq- Nieuhof ( 3 ) , croit une ancienne Pro- 
phede répandue parmi les Chinois, qui 
les niénaçoit » de devenir quelque jour 
« la conquête d’une Nation de Blancs , 

» vêtue de la tête jufqu’aux pieds. Mais 
fur la nojuvelle qu’ils reçurent de Ma- 
JcafTar, par un Millionnaire Jéfuite, 
nommé le Pete Martini , revçnu de la 
Chine où il avoir vécu caché pendant 
dix ans , que les Tartares Manchaws 
avoient conquis ce grand Empire , le 
Gouvernement de Batavia prit la réfo- 
•lution de renouveller Tes entreprifes. Il 
ht prelïentir les Chinois de Canton par 
quelques Marchands , dont le rapport 
fut li favorable , qu’il ne penfa plus qu’à 
faire partir des AmbalTadeurs pour aller 
folliciter à la Cour de Peking la liberté 
du Commerce. 

Âmbaflâ- La Relation de cette Amballade fut 

voyentà Pe' compofée P ar J ean Nieuhof r Maître- 
kîng , après d’hôtel des AmbalTadeurs Hollandois, 
dej'Tanares. célébré par fes. voyages dans plulieurs 
autres Parties du Monde. Elle fut pu- 
bliée en diverfes langues & fous diffé- 
rentes formes. On en vit paroîrre , en ' 
166 $ , une Tradu&ion Françoife de 
• Jean Carpentier ( 4 ) , qui femble com- 

( } ) Auteur de certe Re- chez Jacob de Meurs ou 
Iatipn. Meurfeus. 

m (4) Imprimée à Leyde,. ... . . . > 
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poiee flic un Mâmdcrit meme de l’Au- 
4eur. . Elle 'effdiyifée en deux Parties, 
donc la. première contient le. récit de 
l’Anjbalude , eh deux! cens quatre- 
-vingt-dix pages *,1 de la fécondé, une 
Delcription générale de la Chine, en 
cent trente-quatre pages , fans y com- 
prendre la Préface 8c l’Epître Dédica- 
.toire 4 M.- Colbert ,;Miniftre de Fran- 
ce, Mais la Relation de Nieuhofn a fer- 
.vi que de bafeJt’ce^ros Ouvrage, dont 
.Carpentjet coiffe lie lui-même que la fé- 
condé Partie y &■ la moitié de la pre- 
mière font autant d’additions ( 5 ). 

Les Planches j dont le nombre eft fort Pianchrs & 
grand , font excellemment gravées ; 8c F 'Ç urcs 
copiées^, fi \[oxi eiV croie l’Editeur , fur l ’ 0im * sc * 
les Deilins deTAuteur même. Elles re- 
prfffentç.nt.des. habits à, la Chinoife , des 
procédions d Etat & de Magiftrar , des 
perfpe&ives de Villes 8c de Temples, 
des animaux , des oifeaux , des végé- 
taux , &ç. La plupart font de petites Fx- 
gures ., gravées fur le revers des pa^es 
Jncme du- Livre. Les grandes , qui oc- 
cupent des feuilles féparées , offrent des 
vues de Palajs & de grandes Villes , ou 
de grandes procédions. Dans la premiè- 
re Partie , on trouve An-hing o\\An- 
king j la fête des Vicerois de Canton. 

( O Voyez fa Préface. 

Tome XVIII, r 
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Edition d 
Thcvenot. 
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; Batavia, Hoeygan , Hu-keu , Canton. 
Un autre plan de Canton. ’Ka-yu-tfiu , 
Kan-cheu , Kin-nun-gan , Ku^-ching , 
Macao ou Makaa^ Nam-hun oi*Nan- 
hung , Nan-chang ou' Kiang-fi , Nan- 
gan , Nan-kang , Nan-king , Paulin- 
fchi , Peking. Le Plan du Palais Impé- 
rial à Peking. Intérieur du Palais. Tour 
de porcelaine. Sin-rgte, Tyen-fye,n-wey> 
Tong-lieu ou Tong-lou , Tun-chang , 
Tung-ling , U-fu , Van-nun-gan ou 
Van-gan , Schan-tfui , Schan-cheu , 
Yam-fe-fu. Dans la fécondé Partie on 
voit l’interieur d’un Temple; le fruit 
nommé Mufa ; un Ordre de Chevale- 
rie en marche. 

L’année fuivante Thevehot publia la 
Relation de Nieuhofdans fa Colledion 
•Françoife des Voyages , avec trente- 
trois Figures , en quatorze ou quinze 
Planches d’une demie-feuille. Elle y eft 
fuivie d’un Journal de la route des Hol- 
landois , depuis Canton jufqu a Peking; 
d’une exade Defcription de ces deux 
Villes; de la maniéré de faire la porce- 
laine , &c. avec une grande Carte de la 
route , levée par l’Auteur & longue de 
vingt-trois pouces. 

Thevenot nous apprend que cette 
Tradudion eft conforme aux deux Co- 
pies Hollandoifes dont il avoir les Ma- 
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ïiufcrits entre les mains , l’un figné du i NTRüUUc ; 
nom de Nieuhof ( 6 ). Il déclare qu’il T10 ** 
n’y a rien changé ni rien ajouté. Pour- 
quoi, dit-il, auroit-il mêlé une Def- 
criprion étrangère aux Remarques de 
Nieuhof, lorfque cet Auteur confefie 
lui-même que , foir à Canton , foit à 


Peking , les Hollandois ne fortirent pas 
de leur logement ? 

On n’oferoi: décider fi ces Defcrip- Doutes Sc 
tions fe trouvoient dans les Manufcrits ^ a e ^p. fur 
de Nieuhof, comme elles fe trouvent t i 0 os. 


aujourd’hui dans la Relation Hollan- 
doife imprimée , ou fi la réiléxion de 
Thevenot eft une cenfure de l’Ouvraee 

» • , O 

de Carpentier. Mais il efi: certain que 
les Manufcrits étoient accompagnés de 
Figures. Nieuhof déclare qu’il avoit le- 
vé des Carres &: des Plans exaéb des 


Pays & des Villes , outre les Defiins de 
bêtes , d’oifeaux , de poiflons , de plan- 
tes & d’autres curiontés ( 7 ). Il pou- 
voir ajouter ceux des Habirans, des Ma* 
giftrats , de leurs fêtes & de leurs pro- 
cédions. Mais Thevenot a fupprimé les 
Plans de Villes , à l’exception de Pe- 
king & de Nan-king ( 8 ) -, parce que 


( <5 } Il écrit ce nom ran- ( 8 ) Ces deux Plans font 
tôt Nctvhof & tantôt fi puits & fi imparfaits 
Hieubof. qu’ils ne donnent aucune 

( 7 ) Voyez la Chine d’O- idée de ces Villes, 

gilby p. j. 

Lij 
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introouc- n e leur ayant pas trouvé , dit-il , affez 
tiom. de rapport avec les Defcriptions qu’il 
en donne , il les a foupçonnés d’être de 
Toutes les fimples fruits de l’invention. Il allègue 
villes chi- une autre raifon pour fejuftifier : c’eft 
SS«. r ' f ' toutes les. Villes de la Chine fc ref- 
femblant , fuivant le témoignage mê- 
me des Géographes Chinois , il fuffîc 
d’en voir une pour fe perfuader qu’on 
les a vûes toutes. Mais fans vouloir dé- 
cider combien cette apologie auroit de 
force, fi tous les Plans étoient vérita- 
bles , il eft certain que l’uniformité des 
édifices & celle des rues n’empêche- 
roient pas que la feule fituation des 
Places &c la difpofition des objets n’y 
miffent beaucoup de différence. A l’é - 1 
gard des Figures de plantes & d’ani- 
maux , que Thevenot a fuppriméesauflï, 
la plûpart fe retrouvent dans fa Def- 
cription générale de la Chine , tirée 
de Martini. 

planches & Les Planches qu’il a confervées font 
Figures de de la grandeur des originaux’, plus gran- 
i hcYtnot. p ar conféquent & plus correétes que 

celles de Carpentier , mais peut-être 
moins belles &c d’un travail moins fini. 
Donnons-en la lifte, i. Une Carte de 
là route des Ambaftadeurs au travers de 
• :1a Chine, z. Lejeune Viceroi de Can- 
ton. 3 . Un Cavalier Tartare, armé. 
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4. Une femme Tartare. 5. Jardin de 
plaiflr. 6 . Un Mandarin. 7. Une Da- 
me Chinoife. 8. Deux Religieux ( 9 ) 
vêtus de jaune , avec de grands chape- 
lets tels que ceux des Catholiques. 9. 
Religieux vêtus de noir , avec leurs cha- 
pelets. 10. Religieux mendiant, avec 
un chapeau à grands bords. 1 1 . Men- 
diant, avec fa tête en forme de pain de 
fucre. 12. Sépulcre d’un Grand - Sei- 

r ieur. 1 5. Mendiant qui porte du feu 
la main , pour extorquer des aumô- 
nes. 1 4. Autre Mendiant , avec une lou- 
pe fur le front , qu’il s’eft battue con- 
tre une pitrre. 15. Punition d’un Re- 
ligieux, furpris avec des femmes pu- 
bliques. 16. Femme publique , qui fe 
promene dans les rues fur un âne , avec 
un homme devant elle, pour offrir fes 
fervices aux paflans. 17. Deux Men- 
dians , qui fe heurtent le front l’un con- 
tre l’autre pour demander l’aumône. 

18. Petite vue de la Ville de Nanking. 

19. Perfpective d’une rue de Nanking. 

20. Tour de porcelaine à Nanking. 
zi. Petite vue de la Ville de Peking. 
il. Arche de triomphe. 2 3. Temple de 
Schanti-eu. 24. Village flottant fur les 
rivières. 25. Grand Jonc , ou VaiflTeau , 

( 9 ) Ce font des Lamas ou des Prêtres de la Secte 
de l'a, 

Liij 


» 
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jntrobuc* avec fes voiles. 16. VailTeau-Serpent. 

T1 « N * 27. Cour de l’Empereur à l’audience 

des Hollandois. 28. Un Tartare, qui 
d’une courroie de cuir fait autant de 
bruit que trois coups de piftolets tirés 
l’un après l’autre. 29. Un Sorcier, le 
vifage percé d’un poinçon, de qui les 
Matelots achètent du vent. 30. Chariot 
qui porte fort légèrement trois perfon- 
ncs , quoique pouffé par un feul hom- 
me. 3 1. Tartare avec fa femme demeu- 
re lui. 32. Vaiffeau avec une forte de 
roues au lieu dévoilés. 33. Habit or? 
dinaire des Chinois. 

imitions de Les Libraires d’Amfterdafh publie* 
’aniï Hot- re, ?t , en «670, une Relation Hollan- 
îaniioifes & doife de la meme AmbaflTade ( 10) fous 
Angioifes. j e norn ^ Nieuhof j embellie d’un 
grand nombre de Planches, avec une 
Defcription des Provinces de la Chine 
dans le gourde celle de Carpentier, 
mais moins chargées de matières étran- 
gères. Quelque rems après on vit pa- 
roître la même Relation en Anglois. 
Ogilby, qui fit ce préfent à fa Nation, 
s’attacha moins au titre de l’Edition _ 
d’Amfterdam qu’à celui de Carpentier 
(11), quoiqu’il paroiffe incertain fi fon 

(10) La fécondé Edition, ufage, cft de l’année 1675. 
qui eft celle dont les Au- ( 11 ) Voici le titre Au- 
teurs de ce Recueil ont fait glois : An AmbaJJj frçm tbt 
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Original croit l’Ouvrage Hollandois ou i* IRODUC- 
la Tradudion Françoife. Cependant , 
comme on ne trouve point dans l’An- 
glois un grand nombre de fuperfluités 
dont le François abonde , on peut pré- 
fumer qu’Ogilby a fuivi la Copie Hol- 
landoife. Ses Planches , qui font les 
mêmes que dans la Tradudion Fran- 
çoife , mais fort éloignées d’être fi bien 
gravées j font apparemment celles de 
i’Edition d’Amfterdam , qui avoient été 
faites d’après les originaux. On n’en 
doutera point, fi l’on ajoute que l’expli- 
cation des Sujets eft en langues Angioi- 
fe & Hollandoife. 

De tant d’Editiôns du même Ouvra- Edition qu'on 
ge , il paroît que celle de Thevenot eft fuitlcl ‘ 
la plus exade & la plus conforme à 
l’Original. Ainfi l’on a crû pouvoir ici 
la faire fervir de corredif &rmème de 
fupplément à la Tradudion d Ogilby , 
avec l’arrention de faire remarquer ce 
qu’on empruntera de cette fource. 

* . „ , „ • j » * 

Eafl India company of the tf^herem the ciliés, Tovvni, 

United PriKiiiues to the Villages , Ports , Rtvers > 
grand Tart.tr Cham , Em- C Te. in their p.tflage front 
peror of China , by their Canton to Pehin^ are inge- 
Ejcctllcncios Peter de Goyer nioufiy de[ nl/ed by John 
(T Jacob de Kpyjer, at his Nietthof Steward to the 
Impérial City of Pcfyng , AmbaJJadors . 
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Nieuhof. 
i 6 55 * 
Liberté du 
Commerce 
publiée à 
Canton. 


I es Hollan- 
.dnis vérifient 
cette nouvel 
le* 


Départ de 
Schedel , un 
de leurs Mar- 
chands, 


... ; . §• H- 

* . - - • • '■■■.!■ : ■ . 

Enireprifes des Îlollandois four s'établir 
à la Chine } avant leur Ambajfade. 

L E s informations du Pere Martini 
ne s’étoient.pas bornées au récit de 
là conquête des Taftares. Jl afluroit 
qu’après avoir établi leur autorité par 
les arVnes , ,.ces heureux. Vainqueurs 
avoient fait proclamer à Canton , que 
le Commerce de leurs nouveaux Etats 
croit ouvert à toutes les Nations étran- 
gères. Le Gouvernement de Batavia prit 
auili-tôt la réfolution de vérifier cette 
agréable nouvelle, en dépêchant à la 
Chine un Vaiireau y .de Taywan dans. 
Elfle Forrr.ofe . 

Sui vant cet ordre , un Marchand Hol- 
landois , nommé Frédéric Schcdel , mit 
à la voile le zo 4e Janvier (iz) 165 j , 
fur le PoiJJonébrun ^ riche, Frégate , dont 
la cargaifon montoit à quarantg-fix.^iil- 
le fe'pt cens vingt-fept écus \ &c dans 
l’efpace de neuf jours il arriva prés Hey* 
tamen (13) dans la Riviere de Canton. 
Il fut agréablement furpris de voir ve- 
nir à bord le Hay-to-nü (14).* ou l’A- 

ful Ogilhy met le mois c 4VThevenor écrit 
d’Août fans autre datte. tomvv , Hny -tomvve , Sî 
f 1 J ) Thcvtnot écrit Hun- H^y-tomovv, 
tay-mu, 
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mirai de la mer , pour lui faire les com- niechof. 
plimens du Magillrat de Canton. Après l6 55- 

l’avoir traité fort civilement , il con- 
fentit à l’accompagner au rivage. Mais Comment il 
en approchant de la Ville , l’Amiral prit \ tu 
terre avec beaucoup de pompe , fans Canton, 
dire un feul mot à Schedel , qui fut mis 
affiez dédaigneufement dans un autre 
Vaiireau & conduit à l’extrémité de la 
Ville. Là, il eut le chagrin de fe voir 
fouiller fans difcrétion , & traiter me- 
me avec un langage fort dur par Em- 
manuel de Lucijie.no 5c quelques autres 
Portugais. 

A la fin du jour il reçut la vifite de 
quelques Tartares , qui le menèrent 
dans un Temple, oùles Prêtres de l’I- 
dole avoient employé toute la nuit pré- 
cédente en dévotions , pour découvrir 
quel devoit erre le fuccès de l’arrivée 
d’un Navire étranger. Pendant fon ab- 
fence, quelques Mandarins, par l’or- 
dre des deux Vicerois qui gouvernoient 
Canton avec la même autorité , fe ren- 
dirent à fon logement 5c firent l’ouver- 
ture des cailïes où fes préfens étoienc 
renfermés. Après en avoir pris l’état , 
ils les jetterent autour d’eux avec beau- 
coup de mépris trouvant la Lettre - 
du Gouverneur de Batavia aux deux Vi- 
cetois , ils 11 e firent pas difficulté de 

L v 


Digitized by Google 



•n Oh 


1)0 Histoire général* 

"nxeuhof." Remporter. Mais ayant rencontré Sche- 
*655. del à Ton retour , ils lui jettcrent cette 
Lettre au vifage , avec des reproches 
amers , comme fi l’intention des Hollan* 
dois n’eût été que de trahir la Chine, 
n regagne Dans le chagrin d’un fi mauvais trai- 
ramitié des tement , Schedel eut la confiance de 
Mandarins. tourner touce f on attention à détrom- 
per les Mandarins. Il fie fouvint qu’il 
avoir entre Tes préfens quelques bou- 
teilles d’un vin rare. S’en étant fait ap- 
porter une , il prelï'a les Mandarins d’en 
gourer (15). Cette liqueur leur parut 
afiez agréable pour leur en faite recom- 
mencer i’efiai. Enfin, changeant d’hu- 
meur & de ton, ils fe réconcilièrent 
avec le Marchand Hollandois, jufqu’à 
lui demandet pardon de leurs premiers 
emportemens. Ils lui confeiïerent que 
les Portugais leur avoient infpiré des 
défiances ; mais déclarant qu’ils en con- 
noilfoient l’injuftice , ils l’afiiirerent 
qu’il pouvoit compter à l’avenir fur 
fur toutes fortes de carefles &c de civi- 
lités. 

11 cft invité Le jour fuivant au lever du Soleil , 
' te rendre au Schedel fut invité à fe rendre au Pa- 
lais , par l’ordre du Pig-na-mong 


(it) Dans la Relation ques bouteilles. 
deThcvenot, ilgagnal’a- (16) Thevenotécrit P/»* 
miiié des Mandarin; en gy.u mcnç, 
leur failânt prcltnt de quel- 
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le plus âgé des deux Yicerois. Il fevît nieuhof, 
accompagné, dans la marche , d’uue: 165 5 * 

populace nombreule , qui ne lui épar- 
gna point les outrages. » Que fes jam- 
» bes , crioient les uns , paroiffent pro- 
•» près à porter des chaînes 1 D’autres 
le montroient au doigt. D’autres fouf- 
floient de la vermine fur fes compa- 
gnons. Enfin , deux 'Mandarins l’inrro- Accueil qu’il 
duifirenc à la Cour. Il y trouva le Vi- L reç " , . t <lu . 
ceroi lur Ion trône , qui etoit place au 
milieu du Palais , fur une plate-forme 
haute & quarrée , couverte de riches 
étoffes de foie. Autour de lui étoient 
debout deux cens Gentilshommes , 8c 
l’Amiral , tous vêtus à la maniéré des 
Tarrares. Ce vieux Seigneur ayant re- 
çu la Lettre & les préfens de Schedel , 

& prêté beaucoup d’attention à l’apolo- 
gie qu’il fit de fes vues contre les car 
îomnieufes imputations des Portugais , 
parut fi fatisfait de cette explication, 
qu’il lui fit prendre place près de fon 
trône, entre les principales perfonnes 
de fon cortège. Il l’invita enfuite à dî- 
ner. La rable ( 17 ) où Schedel fut trai- 
té avec fa compagnie , étoit couverte 
de trente-deux plats d’argent, chargés 

( «7 ) Suivant l\in des ratet Nègre, eut fa table à 
deux Manufciits de The- part , couverte de ueotc- 
venct, chaque Hollandois, deux plais, 
fans en excepter uu petit 

Lvj 
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>ÏIEÙH 0 F. ’ de mets fort délicats. On lui fervit â 
l6 K' boire dans des côupes d’or. 

* Pendant ce feftih , le Viceroifit fai- 
re plùfieürs queftions à Schedel fur l’é- 
tat & le Gouvernement de la Hollande. 
La maniéré dont il le congédia ne fut 
v;fite qu’il pas moins gracieufé. Il le ht conduite 
rend au fe- p ar leHay-to-nu ■. avecia Lettre & les 
prelens , au jeune Vicer-01 , qui le nom- 
t '\ moit Sig-nn-mong (iSf *Ce Seighéur 
reçut aufïi les Hollandois avec beau- 
coup de politelfe & leur offrit à dîner’, 
mais fon inclination néanmoins paroif- 
foit déclarée pour les Portugais. Sa me- 
re , qui étoit nouvellement arrivée de 
-Târtarie , marqua une vive curiofité de 
voir les Etrangers , & les fit avertir de 
paffer dans fon appartement. Schedel 
interrompit fon difeours pour fe hâter 
d'obéir. il trouva cette Dame qui l’at- 
xendoit au milieu de fa fuite, dans une 
fale ouverte. Elle lui fit un accueil fort 
obligeant. Pendant cette vifire il avoit 
donné ordre à fes trompettes de fonner 
quelques fanfarres , qui plurent beau- 
coup aux Dames Chinoifes. Etant re- 
tourné enfuire vers le jeune Viceroi, il 
reprit fon difeours & le finit fans au- 
cune marque de trouble. * De-là il fut 
conduit par le Hay-to-nu chez le grand 
yi S) Tiievcnot écrit 
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Mandarin Tu-tang ( 1 9) , qui étoit la 'nÎkbhof. 1 " 
troisième perfonne du Gouvernement 1<s 5 5 » 
de la Province. Mais cet Officier fe con- 
tenta de le voir par une fenêtre , & le 
lailfa partir fans lui avoir fait la moin- 
dre civilité dans fa mâifon. Les Hol- 
landois furent obligés de fe pourvoir 
d’un autre logement (zo). 

• D’un autre côté , le Gouverneur Por- Peinture que 
tugais & le Confeil de Macao n’épar- jjj? J ja ‘chirle 
çnoient rien pour ruiner cette négocia- faifo tnt de» 

1 r 1 • rr T i 1 Hollsndois. 

non dans la nailiance. Ils envoyèrent 
à Canton une AmbalTade formelle , 
pour représenter les Hollandois com- 
me une Nation fans foi , ou plutôt 
comme une efpece de Pirates , qui , 
n’ayant point d’Etabüilement certain 
dans les terres, s’étoient rendus formi- 
dabl esfurmer. Ils les accuferent de s’ê- 
tre faifis de Hay-ra-men, à l’embou- 
churede la riviere de Canton ; d’avoir 
fait la paix avec les Pirates Chinois de 
Koxinga •, d’avoir pillé les Marchands 
de la Chine, & d’être enfin venus fur 
la Côte pour s’ouvrir l’entrée du Royau- 
me par la force. Les Poris , ou les Phi- 
lofophes de Canton , firent entendre 
auffi leurs plaintes, ôc peignirent les 
Lloîlanclois comme des tiens d’un com- 

O 

(tÿ) Thcvccounet 7V h- Po) L’Auteur n’c.tpli- 
ton^, ' que pas pourquoi. 
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Schedel ne 
liiife pas d’y 
former un 
Comptoir. 


Il eft con- 
gédié civile- 
ment. 


254 Histoire generale 

merce dangereux. Mais les Vicerois s’en 
rapportant au Confeii du Hay-to-nu , 
dont Schedel avoit eu 1 adreffe de ga- 
gner i amitié, répondirent que des im- 
putations fans preuves ne pouvoient 
leur faire perdre l’opinion favorable 
qu’ils avoient des Hollandois , & qu’ils 
éroient perfuadés que la Chine n’avoit 
que des avantages à tirer de leur arri- 
vée. Après cette déclaration , ils pu- 
blièrent un Ecrit qui accordoir la li- 
berté du Commerce , & Schedel obtint 
la permiflîon d’élever un (21) Com- 
ptoir. Telle éroit la fituation des affai- 
res, lorfqu’un CommifTaire arrivé de Pe- 
king entreprit d’infpirer d’autres idées 
aux Vicerois. Il leur repréfenta que fi 
l’interet du commerce demandoit qu’on 
ouvrît un Port aux Etrangers , la pru- 
dence ne permettoit pas de leur accor- 
der une rélidence confiante dans le Pays 
fans la participation de l’Empereur. 
Cette objedion parut fi embaralfànte 
aux Vicerois * qu’ils confeillerent à 
Schedel de partir, fous prétexte que le 
Roi de Baravia ( c’eft le titre qu’ils don- 
noient au Gouverneur Hollandois ) 
pourroit s’imaginer qu’on le retenoit à 


(ii) Suivant Tbevenot , cens dix-fept cens de mar- 
ies Chinois achetèrent pour chandiles ; ce qui momcit 
ioixante-dix-fept mille huit au double de leur valeur. 
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Canton dans les chaînes. Schedel re- N ;EUHÜjr . 
mit à la voile deux jours après; mais l6 5S* 
les Vicerois le chargèrent de deux Let- 
tres pour Nicolas P'erburgh, Gouver- 
neur Hollandois de Taywan , dans 
rifle de Formofe. Ils lui offroient leur 
amitié ; & s’il défiroit la liberté du 
Commerce à la Chine, ils lui tonfeil- 
loient d’envoyer au Grand- Kam (11) 
un Ambaffadeuravec de riches préfens. 

Le Gouvernement de Batavia fe hâta Deux autres 
de communiquer de fi belles efpérances 
à la Compagnie de Hollande ; ôc pour envoyé à 
les foutenir dans l’intervalle, il fitpar- Camon ’ 
tir pour la Chine Zacharie JFaggenaar , 
avec deux Vai fléaux , le Skelljish & le 
Prownfish . Schedel reçut ordre de l’ac- 
compagner. En arrivant à (23) Wang- 
fu , qui n’eft qu’à trois milles de Can- 
ton , ils demeurèrent trois jours à l’an- 
cre , fans faire defeendre aucun de leurs 
gens au rivage. Enfin, s’étant lafles de 
11e voir pnroirre perfonne , Schedel prit 
le parti de fe rendre à terre Se de s’a- 
drefler à l’Amiral Bay-to-nu. Cet Ofli- Obfhcies 
cier le reçut civilement ; mais il le ren- ' ! r s ) t,ou 
voya au Mandarin* Tu-tang , dont le 
Sécrétairelui déclara que les Portugais 

(*- ) On fçait que dans Les Tartarcs regnoient à 
la langue Tartare & Scia- la Chine, 
vone , Kjm ou Cham ré- t aj ) Thcvcnot écrit 
pond au titre d’Emycrcur, Jf/tughe. 
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nieÛüofV avoient obtenu de la Cour de Peking, 
l6 si* un ordre aux Magiftrats de Canton , de 
veiller foigneufement fur les Hollan- 
dois , particuliérement s’ils revenoient 
fans AmbalTadeuts , parce que c’étoit 
une Nation trompeufe , & qui n’ofoit 
paroître à Peking dans la crainte d’y être 
trop connue. En même tems un Officier 
arrivé de Macao vint demander que 
leurs Vaifleaux fulfent arrêtés , fous 
prétexte que divers Hollandois avoient 
exercé la piraterie contre les Marchands 
Chinois. D’un autre côté , pour les fai- 
re exclure de la liberté du Commerce , 
les Portugais payèrent les arrérages d’u- 
ne taxe , à laquelle ils n’avoient pas fa- 
tisfait depuis quatre ans. En un mot 
Waggenaar commençoit à défefpererdu 
fuccès de fon voyage , quoique plufieurs 
perfonnes de diftinétion le riatalfent en- 
core de quelqu’efpoir. On ne fouffroir 
pas même que fes gens fortifient de 
, leurs bords . ni qu’ils y euffient d’autre 

communication qu’avec deux ou trois 
ih reçoivent Barques des Vicerois. Ses allarmes ne 

«iMelques ci- r ■ r • . . r 

v iii;és. raiioient qu augmenter , loriqu il reçut 
l’ordre défaire a^ncer fes deux Vaif- 
fe aux à un demi-mille de la Ville , & 
de s’arrêter dans ce lieu jufqu’au départ 
de l’Officier Portugais , à qui l’on vou- 
lait cacher leur arrivée. Alors on sera- 
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prelfa d’offrir diverfes raretés à Wagge " Kieuhof, 
naar , pour lui faire connoître qu’il éroir l6 5î- 
reçu en qualité d’ami *, maison n’en re- 
fufa pas moins à fes gens la permiflion 
de defcendre au rivage. 

Le Hay-to-nu vint enfuite à bord y 
pour conduire le Général Hollandois 
la Cour , mais lorfqu’il fe difpofoit à ! 
partir , il vit arriver deux Mandarins , 
qui venaient s'informer de fes vues 6c 
lui demander s’il avoir apporté des Let- 
tres pour l’Empereur ou pour le Tu- 
tang. Ils ne lui diffimulerent pas que 
toutes les difficultés étoient l'ouvrage 
des Portugais , & que fi les Hollandois 
vouloienc être admis à l’audience du Vi-. 
ceroi , ils dévoient commencer par exer- 
cer leur libéralité dans fa Cour. Wag~ 
genaar répondit que fon intention n’é- 
toit pas d’employer la corruption pour 
faire recevoir fes préfens 8c la Lettre 
qu'il avoit apportée ; mais qu’il donne- 
roit volontiers une bonne fomme d’ar- 
gent à ceux qui lui procureroient la li- 
berté du Commerce à Canton pour cet- 
te année. Le Hay-to-nu, qui s’étoit re- 
tiré pendant cette conférence , revint 
lui déclarer que le Viceroi nepouvoit le 
voir , mais qu’il confentoit à lire fa Let- 
tre. Waggenaar n’ayant pas fait diffi- Raifonsqu? 

culte de l'envoyer ? uq Iflterprcte du Ics übllfient 
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NieuJhof. ‘ Viceroi vint bien-tôt l’informer que la 
feule raifon qui nepermettoit point à 
Batavia™”* ^ on M a î tre de I e recevoir j étoit que les 
Hollandois n’avoient apporté ni Lettres 
ni préfens pour l’Empereur. Une expli- 
cation fi formelle ayant fait compren- 
dre aux Hollandois qu’ils ne dévoient 
rien fe promettre à Canton fans avoir 
pris d’autres mefures , ils fe détermi- 
nèrent à remettre à la voile pour Bata- 
via. On n’avoit pas eu honte de leur 
demander dix mille taëls d’argent pour 
faire accepter leurs préfens & leur Let- 
tre au Viceroi, avant même qu’on eût 

f ropofé la moindre conférence pour 
ouverture du Commerce (14). 

§ I I. 


Ambnjfcule de Pierre de Goycr & de Jacob 
de Keyfer a la Cour de Peking. 


AT Z U I K ER , Gouverneur 


Ambaflade 

de qù ji com- IVl de Batavia , & le Confeil des In- 
puiée. des, ne s’étoient point endormis fur 


'importante proportion d’une Ambaf- 
’ade. Ils en avoient fait l’ouverture à 
la Compagnie d’Amfterdam , qui avoit 
déjà goûté leur projet j & dans la cha- 


(*4! Nienhof « dans la Thevenot . d’oli l’on tire 
Tradu£Hon d’Ogilby , pag. les corrélions. 

31 & ftiiv, Voyez auÆ 


kjOC 
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leur d’une fi belle efperance, elle avoit nieuhof, 
nommé immédiatement pour fes Am- ,<s, 5 * 
bafifadeurs à la Cour de Peking , Pierre 
de Goyer &c Jacob de Keyfer. Leur train 
fut compofé de quatorze hommes j c’eft- 
à-dire, deux Marchands ou deux Fac- 
teurs , fix domeftiques , un Maître- 
d’Hôtel , un Chirurgien, deux Inter- 
prètes, un Trompette & un Tambour. 

Ils prirent enfuite deux Fadeurs de 
plus , pour les charger du foin de leur 
commerce à Canton , pendant qu’ils 
feroient le voyage de Peking. Leurs 
préfens ctoient de riches étoffes de lai- 
ne , de pièces de belle toile , plufieurs 
fortes d’épiceries , du corail, de petites 
boëtes de cire , des lunettes d’approche 
&c des miroirs , des épées , des fufils , 
des plumes, des armures , &c. Leur 
commiffion fe réduifoit à former une al- 
liance folide avec l’Empereur de la Chi- 
ne, en obtenant la liberté du Commer- 
ce pour les Hollandois dans toute l’éten- 
due de fes Etats. 

Ils partirent de Batavia, le 1 4 de Juin Départ 

, r 1 1 1 *1 • des AmUaflkj 

1 6 5 5 , dans deux Y atchs , qui dévoient d eurs< 
les rranfporter à Canton, d’où ilsavoient 
ordre de fe rendre aufii-tôt à Peking. 

Le même jour du mois de Juillet fui- iisamVentà 
vant , ils pafferent à la vue de Macao. 

Cettfc Ville eft bâtie fur un rocher fort cette ville. 
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élevé , qui eft environné de tous côtés 
par la nier , excepté de celui du Nord , 
par lequel une langue de terre fort 
étroite le joint à l’Ifie du même nom. 
Son Port n’a point allez d’eau pour re- 
cevoir les gros Navires. Elle eft célébré 
par la fonte du canon , qui s’y fait du 
cuivre delà Chine & du Japon. La Pla- 
ce eft revêtue d’un mur , 8c défendue 
vers la terre par deux Châteaux fitués 
fur des collines. Son nom eft compofé 
d 'Ama , qui éroit celui d’une ancienne 
Idole 3 8c de Gau , qui lignifie en langue 
Chinoife Rade ou retraite sûre. Les Por- 
tugais ayant obtenu ce vafte terrain pour 
s’y établir, en firent bien-tôt une Ville 
florilfante, qui eft devenue le plus grand 
Marché de l’Alie. Ils y ont le privilège 
d’exercer deux fois l’an le Commerce 
à Canton. On lit dans les regiftres de 
leur douane , que pendant les heureux 
tems de leur Commerce ils tiroient de 
Canton plus de trois cens cailfes d’érof- 
fes de foie , chaque caillé contenant 
cent cinquante pièces ; deux mille cinq 
cens lingots d’or , chacun de treize on- 
ces, 8c huit cens mefures de mufc , avec 
une grande quantité de fil d’or , de toi- 
le , de foie crue , de pierres précieufes , 
de perles 8c d’autres richelTes. 

Le 18 , on jetta l’ancre au Porc de 
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Hey-ta-men, lieu fort agréable 8c d’une nikuhof.' 
extrême commodité pour le Commerce. I6 sf* 
Une Barque chargée de foldats , qui fe 5 * mbaf ' 

Î >réfenta aufii-tôt , demanda aux Hol~ ucm dani ia 

andois, de la part du Gouverneur, quel ” vlcre de 
. r t . . . r i Canton. 

etoit le^motir qui les amenoit ? Les Am- 
bafTadeurs lui envoyèrent Henri Baron , 
leur Sécretaire , pour lui expliquer leurs 
intentions de bouche. Il le reçut civile- 
ment dans fa chambre de lit *, mais il 
lui demanda pourquoi les Hoilandois 
s’obftinoient à revenir à la Chine , &c 
s’il ne leur avoir pas été défendu de re- 
paroître à Canton ? 

Six jours après, deux Mandarins ar- On examine 
rivèrent de cette Ville pour examiner 
les Lettres de créance des AmbaflTadeuts. 

Ils les firent inviter à fe rendre dans une 
maifon du Gouverneur, qui étoit un 
peu plus haut fur la riviere , dans un 
Village nommé Lamme. Le Gouverneur 


parut , a (lis entre les deux Mandarins 8c 
gardé par quelques Soldats. Il fit un 
accueil gracieux aux Ambafiadeurs , 
quoiqu’il les fît demeurer d’abord a 
quelque diftance , pour fe donner le 
tems de lire leurs Lettres. On leur pré- 
fenta des fiéges, fur lefquels ils s’afli- 
rent. 

Le z 9 , un nouvel Hay-to-nu , accom- 
pagné de fon Vice-amiral , vint les 
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lis font me- 
nés à Cail- 
lou. 


Queftions 
qu'on leur 

tait. 
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prendre à bord pour les conduire à Can- 
ton. Etant defcendus au rivage , ils fu- 
rent menés dans un Temple, où leurs 
Ljt.resde créance furent étendues fur 
une table. Le Hay-to-nu leur fit alors 
diverfes queftions fur leur voyage , fur 
leurs Vailfeaux, leurs Lettres & leurs 
préfens. Il parut furpris qu’ils n’eullènt 
point de Lettre pour leTu-tang de Can- 
ton , & que celle qui étoit pour l’Em- 
pereur ne fût pas renfermée dans une 
bourfe ou dans une boête d’or. En les 
quittant, ils promirent de fe rendre le 
lendemain à bord pour recevoir les pré- 
fens. 

On les vit paroître en effet le jour fui- 
vant dans des Barques , avec une fuite 
nombreufe. Ils prirent les deux Am* 
bafladeurs , leur Sécretaire & quatre au- 
tres perfonnes de leur cortège dans une 
de leurs Barques , qui les conduifit à 
Canton. A leur arrivée, le Hay-to-nu 
& le V ice- amiral les quittèrent fans leur 
adrelfer un feul mot , &c rentrèrent dans 
la Ville. Après les avoir fait attendre 
environ deux heures à la porte, le Vi- 
ceroi leur envoya la permiflion d’entrer. 
Ils furent conduits dans le meme loge- 
ment que Schedel avoir occupé , fous la 
garde du Maréchal de la Ville. Le 3 1 » 
ils reçurent la vifite du Putfyen-fin , ou 
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<3u Tréforier de l'Empereur , qui tenoic " 
le quatrième rang dans la Ville de Can- 
ton. Il fallut elfuyer de nouvelles in- 
trerrogatfons. Cet Officier leur deman- 
da s’il y avoir long-tems qu’ils croient 
inariés •, quels étoient leurs noms & leurs 
Emplois *, Il la Lettre de l’Empereur n’é- 
toit pas écrite fur de meilleur papier que 
celle du Viceroi -, comment fe nommoit 
leur Roi & leurs Princes. Il parut peu 
Satisfait de la fimplicité des Lettres de 
créance. Il voulut fçavoir fi le Prince 8c 
le Gouvernement de Hollande n’a- 
, 'voient point de fceau ou de cachet pour 
leurs Lettres. Lorfque les Ambafladeurs 
lui eurent témoigné qu’ils attendoient 
l’audience des Vicerois 8c la liberté de 
partir pour Peking , il leur répondit 
qu’ils n’obtiendroient l’audience de per- 
ionne à Canton , jufqu’à l’arrivée des 
ordres de la Cour. Cependant les Vice- 
rois promirent de les vifiter dans leur 
logement. 

Le fécond jour du mois d’Août, tous 
les gens de la fuite des Ambaffiideurs 
furent amenés par la riviere , fous l’ef- 
corte de quatre grands Va idéaux de 
guerre du Viceroi. Ils admirèrent la 
multitude de grands V illages 8c les cam- 
pagnes fertiles qui bordoient les rives. 
Mais en arrivant au logement de leurs 


Nieuhof. 

Iôjs.j 


Obflacle* 
qui reiaidcnt 
leur commit*, 
fion. 
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it>4 Hîstoihe gemeraiï 
" Maîtres à Canton , ils furent obliges de 
retourner à bord , fous prétexte que les 
Ambadadeurs qui étoient envoyés à 
l’Empereur de la Chine ne. dévoient pas 
rélider dans la Ville fans un ordre ex- 
près de la Cour , & que dans l’interval- 
le , le Gouverneur n etoit pas refponfa- 
ble de ce qui pouvoit leur arriver. Deux 
Mandarins leur rapportèrent en même 
tems leurs Lettres de créance x ouver- 
tes leur déclarèrent que les Vicerois 
n’ofoient pas les recevoir avant le re- 
.rour des meffagers qu’ils avoienc dépê- 
chés à Peking. Tout le cortège Hollan- 
dois fevit dans la néceflité de regagner 
fes Vaifleaux. Cependant , après y avoir 
pa (Té trois femaines , les Ambaifadeurs 
obtinrent la liberté de defeendre à ter- 
re avec leur fuite , & de retourner dans 
leur premier logement. Mais leurs gar- 
des ne leur permirent point de fe pro- 
mener dans la Ville. 

Deux jours après , un Mandarin vint 
leur apprendre de la part du Vïceroi , 
que pour obtenir les faveurs qu’ils de- 
mandoienr ils ne pouvoient donner 
moins de trois cens taëls d’argent au 
Confeil Impérial de Peking. Ils ne ba- 
lancèrent point à répondre que fi la 
brigue Sc la corruption étoient nécef- 
faires pour le fuccèsde leurs demandes, 

"• '• ' ils 
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ils n’avoient rien de mieux à faire que niei-ho*. 
départir. Cependant ils offrirent cent l6 ^' 
trente-cinq tacls. Mais fatigués d’enten- 
dre renouveller chaque jour les mêmes 
inftances , ils commencèrent à renvoyer 
ferieufement leurs équipages à bord. 

Les Vicerois leur tarent déclarer qu’ils 
ne dévoient pas faire un pas fans avoir 
. reçu des ordres de Peking. Enfuite , pa- 
roiffant fe relâcher , iis confentirent à 


recevoir un billet d’engagement pour la 
fomme de cent trente fix taëls. Le 19 
de Septembre , les Ambaffadeurs furent 
agréablement furprisde fe voir invités 
de la part des Vicerois a fe rendre dans 
une plaine ouverte , allez près de leur 
logement. Ils y trouvèrent dix belles 
tentes , qui avoient été dreffees pour la 
fête. Celle des Viceroisoccupoit le cen- 
tre* A. gauche étoit celle des Ambaffa- 
deurs , &c de l’autre côté celle de la mu- 


Fcte que le? 
Vicerois lear 
donnent. 


fique. Les Ambaffadeurs furent con- 
duits , avec beaucoup de pompe , de leur 
tente à celle des Vicerois , par deux des 
principaux Mandarins. Après quelques 
complimens , ils furent reconduits avec 
les mêmes cérémonies. 


* Auflî-tôtle Maître-d’hôtel du vieux Ordredufcf- 


Viceroi, vêtu d’un habit de foie bleu- u “ , 


célefte , en broderie d’or & d’argent , 
avec une chaîne decorail autour du col* 
Tome XVIII. M 
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kieuhof. s’avança de bonne grâce en divifant la 
foule, & donna ordre à deux Officiers 
qui l’accompagnoient.de fervir le dîner. 
On avpic préparé trois tables* l’une pour 
les Vicerois, la fécondé pour LeTu-tang 
& la croiliéme pour les Ambalfadeurs. 
Elles furent toutes également fervies 
de quarante petits plats , chargés de mers 
délicieux. Les; Vicerois ayant bû du thé 
à la fanté des Ambalfadeurs , le Maî- 
rre-d’hôtel les avertit qu’ils pouvoient 
commencer. On fut de très-bonne hu- 
meur. Les Vicerois burent encore à la 
fanté de leurs Hôtes , firent des excufes 
pour la médiocrité de la bonne chere , 
& leur demandèrent plufieurs éclaircif- 
femens £ur la Hollande. Vers le milieu 
du feftin , lés Ambalfadeurs propoferent 
la fanté des Vicerois en vin d’Efpagne.. 
Cette liqueur leur . parut fi agréable , 
qu’elle leur fit abandonner leur Sam- 
[ou , qui eft compofé de riz, & qui ne le 
cède guéres à nos meilleurs vins de l’Eu- 
rope. Pendant toute la fête les lnftru-: 
jpens fe firent entendre , avec des ac- 
compagnemen.s de mufique vocale. 
L’ordre & le fiîence furent admirables. 
Les enfansdes Vicerois fe reffentoient 
• d’une excellente éducation. Un peu 
avant la fin du dîner , ils quittèrent la 
çabie ? & palfant devant leurs peres > iis 


Digitized by Googh 



des Voyages. Liv. /. i6j 
fe mirent à genoux pour les faluer , en Nieuhof. 
baillant trois lois la tête jufqu a terre. ,6 ss- 
Il fe pafla quatre ou cinq mois avant Double ré- 
Tarrivée des ordres de la Cour. Enfin reçoivent 1 ' de 
le Tu-tang reçut les réponfes de l’Eni- ia C our * 
p‘ereur à deux Lettres , qu’il lui avoir 
.écrites au fujet des Ambafïadeurs de 
Hollande. Par la première , ce Prince 
leur accordoit la permilîîon de fe ren- 
dre à Peking , avec une fuite nombreu- 
fe &c quatre Interprètes , pour y traiter 
du Commerce. Par la fécondé , il ac- 
cordoit aux Hollandois la liberté qu’ils 
demandoicnt pour le Commerce , en 
marquant qu’il les attendoit à Peking 
pour le remercier de cette faveur. : 

Le i de Novembre le Tu-tang d'ffe-? 
rifu (i 5) arriva dans la Ville de Canton 
avec un cortège de plufieurs Barques» 
dans la feule vue de marquer plus de 
confédération &c de politeffe aux Am- 
bafladeurs. Le 30 de Décembre , le jeu- * 
ne Viceroi partit fur la Riviere , avec 
un grand corps de troupes , pour faire. 
rentrer dans la foumillion la Province •*' 
de Quang-fi , qui s’étoit révoltée. Avant Châtiment 
fon départ , il confulta fes De/ins , qui 
ne lui prédirent que des difgraces. Au 
contraire , fes entrepri fes ay.int tourné ' 

(iS) Ce nom doit être point d’r dans la langue 
<Mftâu<ux * jÀp Ü * ïiW a- • • Çhinoîfe,' •• 

Mij 
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Nieuhof. heureufement, il pouffa la vengeance > 
l6 ss* à fon retour , jufqu’à détruire leurs 
Temples ôc leurs Idoles, en regrettant 
que leur fuite les eût dérobés eux. mê- 

Fortime des mes * f° n reffentimenr. Les deux Vi- 
deux vicerois cerois de Canton n’étoient pas liés par 

de Canton. j £ f an g . ma i s • j $ ^ t0 j ent am j s # n< i s 

tous deux à Peking. Leurs peres ayant 
perdu la vie par l’ordre du dernier Em- 
pereur Chinois , ils s ’étoient retirés à 
Canton dans le tems que le Kam de 
Tartarie s’en étoit rendu maître*, & fa 

Î uote&ion , qu’ils avoient implorée , 
es avoit élevés à la dignité dont ils 
étoient revêtus. 

i6$6. Il ne reftoit aux Ambaffadeurs Hol* 
landois qu’à fe procurer les pafTeports 
du vieux Viceroi. Ils les lui demandè- 
rent en prenant congé de lui *, mais 
commençant à les regarder d’un autre 
œil , depuis la faveur qu’ils avoient re- 
çue de fon Maître, il les invita tous 
►iis donnent deux à dîner dans fon Palais. Le jd&r de 
SSÆ. cette fê ce étoit le 27 de Février. Les ga- 
Uiuiois. leries , les cours & les falles étoient or* 
nées de peintures, d’étoffes de foie & 
de tapis. Pendant le repas, qui fut 
fplendide, le Viceroi prit plaifir à ba- 
diner avec quelques-uns de fes enfans. 
L’Interprète affûta les Ambaffadeurs 
qu’il enayoit cinquante-fix. Quoique le 


N 
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jeune Viceroi fût encore abfent , les NlEUHOF. 
Hollandois furent traités à fa Cour, 8c 165 
la fête fut accompagnée d’une farce qui 
confiftoit dans une danfe de plufieurs 
perfonnes , déguifées en forme de lions, 
de tigres 8c d’autres bêtes féroces. La Meredujeu- 
mere du Prince s’approcha plufieurs fois ne Vuxru1, 
d’une fenêtre de l’appartement , pour 
fe donner le plaifir de voir l’allèmblée. 

Elle étoit richement vêtue à la maniéré 
des Tartares. Sa taille étoit moyenne ; 
fa complexion maigre 8c fa peau brune; 
mais elle avoit quelque chofe d’intéref- 
fant dans la phyfionomie. En entrant 
dans la falle , les AmbafTadeurs trouvè- 
rent un fauteuil fort riche & revêtu de 
magnifiques peintures , qui étoit defti- 
né pour elle. Ils fe crurent obligés de le 
faluer refpe&ueufement , pour faire 
honneur à cette Dame. 

Leur voyage devant fe faire par eau^ Départ des 
ils louèrent une grande Barque pour 
leur propre ufage. Mais il s’en trouva Peking. 
cinquante (16) aux frais de l’Empereur , 

.pour le tranfportde leurs gens 8c de leur 
bagage. Le Tu-tang donna le comman- 
dement de cette flotte à Pinxenton (27), 
qui fut accompagné de deux autres 
Mandarins. Outre les matelots 8c les 

(*6) Thevenot dit cinq. 

(>•7) Thevenot écrit l’ing-Jento-mou. 

Miij 


Digitized by Google 



Niiuhof. 

16 ) 6 . 


Riviere 

Tay.j 


Zin. 


Village de 
Sa-hu, 


270 Hi.STOIRI GENERALE 
rameurs , il y avoir un corps de foldats , 
commandé par deux Officiers de diftin- 
étion. Auffi-tor que les Ambafladeurs Te 
furent embarqués , ils arborèrent le pa- 
villon du Prince Guillaume de NalTau , 
tandis qu’on dépêchoit des melTagers 
aux Magiftrats des Villes qui fe trou- 
vent fur la route , pour ordonner les 
préparatifs de leur réception. 

§. I I I. 

Route des Ambajfadeurs , depuis Canton jufqu'œ 
Nan-gan-fu , dans la Province de Kjang-Jî. 

A Près avoir quitté Canton le 17 
de Mars , on ne cefla point d’a- 
vancer à la rame fur la belle Riviere 
de Tay , qui , baignant les murs de cet- , 
te Ville , offre une des plus délieieufes 
perfpeétives du monde. Les petites Vil- 
les , qui font en grand nombre depuis 
Canton jufqua Peking , faluerent les# 
Ambafladeurs à leur paflage par une 
décharge de leur artillerie. On entra 
bien-tôt dans le Zin , que les Etran- 
gers nomment le Canal Européen. Vers 
lefoir on arriva*au Village de Sa-hu , 
à fix milles (18) de Canton. Le terroir 
eft très fertile j & quoique la place ne 

{18) Ce font des milles milles & demi d’Angle- 
Hollaadois, qui valent trois terre. 
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foit habitée que par desi Payfans& des nie U H O F • 
Ouvriers en foie , elle a quantité de l6î6 ' 
bons édifices. Le 19 on gagna f *9 ) SchanfcM. 
Schanfchwi , onzième petite Ville de 
la dépendance de Canton, qui en eft - 
éloigné de vingt milles. Elle eft fur la 
droite de la Rivieie, à la diftance d’u- 
ne lieue de la rive , dans une vallée 
fort agréable. Sans être fort grande , el- 
le étoit autrefois extrêmement peuplée 
& d’un grand commerce. Le Magiftrat 
fit border la riviere d’une rangée de Sol- 
dats pour recevoir les Ambafladeurs , 

& leur envoya quelques rafraîchifle- 
mens pour leur table. Mais apprenant 
qu’on ne leur fourniffoit pas la dixiéme 
partie de cequi étoit ordonné par l’Em- 
pereur, ils te déterminèrent à ne rien 
accepter dans cette Ville 8c dans toutes 
les autres. Cependant ils defcendirent 
fur la rive , pour s’y rafraîchir fous une 
tente. Les Soldats Tartares firent de- Exercice de* 
vant eux l’exercice des armes , avec une Tarurct * 
adretTe qu’ils admirèrent beaucoup. Un 
d’entr’eux , tirant à trente-cinq pas, 
donna trois fois dans le but , qui iravoit 
qu environ quatre pouces de largeur. Il 

fiç) Dans la Carte de hung j enfuite Xan-xui , 

Canton, donnée parles c’eft-à-dire , Schan-fthvvi^ 

Jéluites.on lit San-Sckwi. Thevenot écric Xan-tfui, 
hjtn. Ogilby met X*n~ '• 
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reçut une petite pièce de monnoie pour 
récompense. 

Le Secrétaire des Vicerois, qui avoit 
accompagné les AmbaflTadeurs jufqua 
ce lieu , prit congé d’eux pour retourner 
à Canton. Ils l’avoient traité à fouper 
le foir précédent, avec quantité de No- 
bles. On continua d’avancer , mais avec 
lenteur , parce que le canal de la riviè- 
re (30) devenoit très-rapide en fe re- 
Tilmlmîchï tréciflànr. Les Tartares forcent les Ra- 
nou. meurs Chinois au travail , lans paroitre 
touchés de leur fatigue. Ces n^alheu- 
reux tombent quelquefois , dans Uh paf- 
fage étroit , & fe noient , fans que per- 
fonne penfeà les fecourir. Si l’excès du 
travail épuife leurs forces jufqu a leur 
faire perdre quelquefois la connoilfan- 
ce , un Soldat qui eft derrière eux ne 
celle pas de les battre jufqu a ce qu’ils 
reprennenrla rame ou qu’ils expirent. 
Cependant ils font relevés^ par inter- 
valles. 


tan-Ivin. 


Le 2 1 , vers minuit , on arriva de- 
vant San-Ivin (31) à quarante milles 
de Schan-fcheu. Les Magiftrats de cet- 
te Ville vinrent au-devant des Ambaf- 


( 30) Cette Riviere , dans 
la Carte des Jéfuites , eft 
nommée Vc-\iang ou Ca- 
nal du Nord , pour le dis- 
tinguer de ceux de l’Eft & 


de l’Oueft. 

f}i) Ogilby écrit San- 
yvan. La Carte des Je fui* 
tes, Tung-ivvtn hjeu. 
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fadeurs. Elle eft firuée fort avantageu- nieuhof. 
fement, & très-peuplée; mais les ra- , 6 5 6 * 
vages des Tartares ont diminué fa gran- 
deur. Ici les torrens qui defcendent de 
la montagne de San-van-hab ( 32 ) ren- 
dent la riviere fort rapide. Cette mon- Montagne la 
tagne eft la plus haute & la plus efcar- de 

pée de toute la Chine. Ses pointes , qui 
font en grand nombre , lont envelo- 
pées de nuées , qui rendent le paftage 
©bfcur & ténébreux dans les parties in- 
térieures. Sur le revers , qui fait face à 
la riviere > on voit un beau Temple , 
où l’on monte par des degrés. Le cortè- 
ge fut trois jours à fe dégager de ces af- 
rreufes montagnes, où l’on n’apperçoic 
qu’un Village folitaire, quife nomme 
Quart- ton-low. Cependant elles s’ou- 
vrent en quelques endroits , pour laif- 
fer voir des champs à bled qui ne font 
pas fans agrément (3 3). La traduélion 
de Thevenot ajoute que (34) San-win - 
thap lignifie la Montagne volante, 8>C 
- qu’elle a tiré fon nom d’un Temple, 
aujourd’hui ruiné , qui y fut tranfporté 
dans une feule nuit , de quelque canton 
au Nord. 

Le 24 , on fe trouva devant une peti- viiicd’ima. 

(?*) Ùaris Thevenot , pag. 47. 
c’eft Séng-wirf-thap. , , . (54) Voyt\ Route du 

(33) Nieûfiof, ubifiip, vopge, p. 3. 

Mv 
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kieuhof. te Ville, nommée Inta. (35), qui eff 
1656. f or t; agréablement lituée fur un angle de 
la rivière , du côté droit , c’eft-à-dire , 
à l’Oueft , vis-à-vis la montagne Sang- 
wan-hab. Ses murs font allez hauts , 
mais d une force médiocre. On admire 
la beauté de fes maifons 8 c de fes Tem- 
ples. Elle étoit autrefois très-riche 8 c 
très-peuplée. Une anfe de la riviere 
lui forme un Port , où les Barques font 
à couvert de Timpétuofité du courant, 

8 c fur la droite duquel on voit à l’entrée 
une haute 8 c curieufe tour. La Barque 
des AmbalTadeurs courut ici beaucoup 
de da nger , par la violence du courant , 1 
qui la pouffa contre un roc abîmé. 

Temple de Le jour fuivanton eut la vuedumer- 
Komanfiam. ve üJ eux Temple de Konianjiam , qui 
eft en aulïi grande vénération que celui 
de Sang- wan hab. Il eft lîtué fur le bord 
de la rivière , dans un canton monta- 
gneux 8 c foîitaire. Le chemin par le- 
quel on s’y rend commence par quel- 
ques degrés de pierre , & tourne en- 
fuite par des paftages fort obfcurs. Les 
AmbalTadeurs le viliterent , après que 
* les Chinois eurent fait leurs dévotions. 

Mcng-îey. Le 27 , on arriva devant Mong-ley , 
qui forme une perfpeétive agréable dans 

In- te lycn dans la dans Ogilbyj dans 

Cane des Jéluites ; In-ta Thtve.not, 
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I eloignemenc. On monte de la riviere Nieuhoh . 

* » la porte delà Ville par deux degrés de l 6 s ô - 
pierre. Les mars font hauts, 6c flanques 
de tours 6c de gros boulevards. 

Le 28 , dans le cours de la nuit , ort Tempête fu- 
elTuia une furieufe tempête, accom- rieuft ‘ - 
pagnée de connerre 6c d éclairs. Plu- 
fieurs Barques furent difperfées. Les 
unes perdirent leurs mâts 6c leurs corda- 
ges. D’qutres fe briferent contre les ri- 
ves , 6c tout leur équipage fut fubmer- 
gé. On arriva le 2 9 , avec les telles de 
îa Flotte, à Schan-chcw ($6) , fécondé 
Ville de cette Province. Elle eft fituée à , 
trente railles d’Inta , fur un angle â 
l’Oued de la riviere. Sa fituation 6c la 
sûreté de fon Port y font fleurir le com- 
merce. Cette Ville eft renfermée du cô- 
té de l’Oueft par de hautes ôc délicieu- 
fes collines -, 6c de l’autre côté , c’eft-à- 
dire , au-delà de la riviere , elle a un 
Fauxbourg fort peuplé , fort riche 6c 
bien bâti. Au milieu meme du Canal, 
on voit fur un petit rocher une curieufe 
tour , environnée d’un allez bon mur , 
mais qui n’offre que des ruines dans 
l’intérieur , quoiqu’on y démêle encore 
des traces de Ion ancienne magnificen- 
ce. Vers le Sud cette riviere porte le Rivière de 
hom de Si-an , 6c quelquefois celui de Sl ‘ aa * 

(36) XaO'chcH dafis Ogilby ; dans TtievenOW 

Mvj 
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Si-ho (37). Elle eft formée par les ri- 
vières Chin 5 c Van , qui fe rencontrer# 
alTez près de la même Ville , & qui pren- 
nent un cours impétueux , par-deftus 
quantité de rochers abîmés ; paflage fou- 
vent fatal aux VailTeaux , malgré la pro- 
reétion d’un Temple qu’on a bâti dans 
cette vue fur les bords. 

Sur le Mow-wha , près d’une char- 
mante vallée , on découvre un Monaf- 
tere , avec un grand Temple. Il doit 
fou origine à Lu-{u , Saint d’une gran- 
de répuration , qui palTa tout le tems 
de fa vie à moudre du riz pour les Moi- 
nes, & qui portoit nuit & jour des chaî- 
nes de fer fur fon corps nud. Elles 
avoienr fait , dans fa chair , des ouver- 
tures , qui , faute de foin & de reme- 
de , étoient devenues autant de nids de 
vers. Lu- zu ne fouffroit pas qu’on entre- 
prît de l’en délivrer ; & fi le hafard en 
faifoit tomber un, il le ramafioit foi- 
gneufement& le remettoic dans fa pla- 
ce , en difant : » Ne te refte-t-il pas af- 
» fez pour te nourrir ï Pourquoi quit- 
» tes-tu donc mon corps » où l’on t’ac- 
» corde fi volontiers ta nourriture ï Les 
Ambalïàdeurs fe firent drelfer des ten- 
tes près des murs de la Ville , où le Gou- 
verneur & les Magiftrats leur apporte- 

<J7) Dans Ogilby , Scian StScio, „ 
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rcnt divers préfens pour leur table. Ils nieuhov* 
les acceptèrent , parce qu’ils n etoient 
pas fur le compte de l’Empereur , & trai- 
tèrent fort noblement leurs ^Bienfai- 
teurs. 

Le lendemain, ils arrivèrent de grand Têtes des 
matin près d’une montagne , à qui f a c!ru l chevauî * 
forme avoit fait donner , par les Tartra- 
res , le nom de Têtes des cinq chevaux . 

Sur cette montagne , dont le fomraet eft 
couvert de nuées & paroît inacceüible , 
on découvre plusieurs anciens édifices, 
les uns entiers , d’autres tombés en rui- 
nes. Immédiatement au-delà des me- c : nq laid? 
mes montagnes, les Barques coururent Diables ’ 
beaucoup de danger entre des rocs 8c 
d’autres pafiages efearpés , qui fe nom- 
ment les Cinq laids diables. Le canal de 
la riviere étoit rempli de Barques fen- 
dues , quiavoient coulé à fond. Enfin, 
l’on gagna Suyt-Jeen (38), dont les col- 
lines , entremêlées de vallées charman- 
tes , fe préfentent du côté de la riviere 
avec autant d’ordre que fi cette difpofi- 
tion étoit l’ouvrage de l’art. Leur lom- 
met forme une perfpeétive furprenante. 

Le 4 d’ Avril on fe trouva devant (39) vîiiede Nao>; 
Nam-hung , troifiéme Ville de la Pro- h 11112, 

(58) C’eft plutôt Suy. Nam-hungi &dansIaCar- 
hycn. ' . tedcsjdfuites, Nan-byon^ 

(}ÿ) Dans Thevenot , & ^ang yong-ftt. .1 
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Nieohof. vince de Canton, & frontière de cette 
j 6 }c. Province. Elle eft éloignée de Schan- 
chew d’environ quarante milles , gran- 
de , bien fituée , Sc fortifiée de murs Sc 
de boulevards. Elle eft divifée par la 
riviere , avec un pont de communica- 
tion. Ses Temples font en grand nom- 
bre & fes édifices magnifiques. O11 y 
voit aufli une Douane pour le payement 
des droits de l’Empereur fur les mar- 
chandifes. Mais les recherches ne font 
point incommodes , parce qu’on s’en 
rapporte à la déclaration des Mar- 
chands. La Chine n’a point de canton 
où la terre foit meilleure pour la fabri- 
que des porcelaines. Affez près de la mê- 
me Ville , on trouve une riviere nom- 
mée Mtchyang , ou Riviere d'encre , de 
la noirceur de fes eaux , qui ne biffent 
pas de produire du poiffon fort blanc & 
fort eftimé. 

Accueil gra- Les Ambaftadeurs , étant defcendus 
Ambaflk- far la rive , reçurent d’abord une lettre 
deurs y reçoi- compliment du Gouverneur &c des 

Magiftrats , qui ne tardèrent point à 
paroîtreen perfonne. Ils furent traités 
fort honorablement par les Hollandois. 
Le lendemain le Gouverneur invita les 
Ambaftadeurs à dîner. La fête fut ma- 
gnifique. Il s’aftit du meme côté de la 
table , . ayec les Magiftrats , pour biffer 
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plus de facilité à fervir. On nepréfenta Ni eu ho F r 
point tous les mecs à la fois, fuivant l6 5 6 ' 
l’ufage ordinaire de la Chine , mais 
deux à deux devant chaque Convive. 

Ainfi les fervices furent au nombre de 
feize. Après le dîner, tous les affiftans 
mirent une pièce de monnoieaux pieds 
du Gouverneur , pour le falaire des Mu- 
ficiens & des Domeftiques. Les Ambaf- 
fadeurs offrirent fix taëls d’argent &c 
quelques étoffes de foie , que le Gouver- 
neur refufa d’abord , mais qu’un peu 
d’inftances lui firent accepter. 

Ils quittèrent leurs Barques à Nam- Partie cfa 

hung , pour continuer le voyage par ter- ’°y a s e <î u ’ iis 
P r • ,-i r font par tei- 

re. La première. Ville qu ils rencontre- re. 

rent dans cette route fut Nan-gan ; mais 
la nécellité de monter fouvent par des 
chemins fort roides , rend cette route 
très-fatiguante. Un Gouverneur de la 
Province a fait applanir , àfes propres 
frais, la montagne d.e Mu-glin (40), 
qui étoit la plus difficile; & les Habi- 
tans , pour recompenfer fa générofité , 
ont élevé un Temple à fon honneur. 

Les Ambaffadeurs palferent les mon- 
tagnes dans des litières , portées par des 
chevaux, avec une efeorte de cent cin- 
quante Soldats , pour les garantir des ‘ ' 
Brigands qui infeftent cette route. Ce t 

(40) Dans la Carte des Jdfiîites , Ms-lin & Mu-lin, 
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280 Histoire generaie 
corps de Troupes , joint aux Porteurs 
du bagage , formoit un Régiment de 
plus de* üx cens hommes. 

Les Ambafladeurs furent obligés de 
loger la première nuit > au milieu des 
montagnes, dans un Village nommé 
Su-fan , où la fraieur avoir fait pren- 
dre la fuite à tous les Habitans. Le len- 
demain , vers midi , ils arrivèrent au 
pied d’une montagne étroite , qui fé~ 
pare la Province de Canton de celle de 
Kyang-fi.Elle eft or née de plufieurs T em- 
ples > & quoique déferre, fes bois & 
fes vallées en font un lieu délicieux. Le 
foir ils arrivèrent à Nan-gan , Ville 
qui tient le treiziéme rang (41) dans 
la Province de Kyang-fî (41). 

§ I V. 

Honte des Ambajfadeurs , par eau , depuis Nan- 
gan fu jufqu aux frontières de la Province de 

Kyang-nan , ou N an king. 

* 

E N arrivant aux portes de Nan-gan, 
les Ambafladeurs Hollandois y 
trouvèrent des Députés du Gouverneur 
de la Ville , qui s’avancèrent pour les 

(41) Il y a trois rangs comme tout ce qui deman- 
principaux , le premier , de ici de l’être. 

F «; le fécond, Chen> le (41) Nieuhof, ubi fup, 
troifiéme f iycn ; ce qui le- pag, jo- 
ta explique dans la fui v , 

* 
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recevoir. Ils reçurent dans leur loge- nieuhof. ' 
ment la vifite de plusieurs perforines de l6 ï 6r 
qualité; & de la part de la Ville, une 
fort belle collation. 

Le Commiflaire nommé pour lui 
fournir des Barques , n’ayant pû les te- 
nir prêtes aufli-tôr qu’il le défiroit , 
Pinxenton lui fit des reproches fi fan- 
glans , que dans le chagrin qu’il en ref- 
fentit , il tira fon couteau pour fe poi- 
gnarder lui- même. Mais le domeftique 
d’un Mandarin lui retint heureufement 
le bras. 

Le Pays aux environs de la Ville eft 
agréable & fertile. Entre plufieurs col- 
lines dont il eft environne , on en dif- 
tinçue une dont la délicieufe fituation. 
lui a fait donner le nom dcSi-hoa (43) , 
qui fignifie lieu de plaifir. La Ville efl: 
divifée en deux parties égales par un 
bras de la ririere de- Chang , qui rend 
fon commerce florifiant. On décharge 
ici toutes les marchandées deftinées 
pour Canton & pour d’autres Places voi- 
îines. Mais quoique les Tartares ayent Ravages 
épargné les meilleurs édifices de Nan- Tartares. 
gan, & que la partie Sud de la Ville 
loit bien bâtie & bien peuplée , elle 
n’approche point de Nan-hung pour la 
grandeur 8c la force. Elle a, dans la part 
. (43) Il fe prononce Si-houn, 
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tiedu Nord, un Temple de fort belle 
ftru&ure & d’une richelfe furprenante. 
Les Ambafiàdeurs s’arrêtèrent ici qua- 
tre jours. 

Le cours de la riviere Kan eft fi rapi- 
de , & coupé néanmoins par un fi grand 
nombre de rochers & de bancs de fable , 
qu’en defcendant même avec le fil de 
l’eau- les Voyageurs fontexpofésà mil- 
le dangers. Dans ce palfage une Barque 
qui portoit un des Ambaftadeurs , avec 
les préfens deftinés pour la Cour , tom- 
ba dans un tournant, où après avoir 
bien piroueté elle échoua contre la ri- 
ve , îk ne put être dégagée qu’en la dé- 
chargeant. Les Mandarins ordonnèrent 
que la négligence des Matelots & du 
Patron fut punie à coups de fouet •, mais 
les Ambafiadeurs demandèrent grâce 
pour le Patron. 

Le 14 , on pafia devant la petite Vil- 
le deNan-kang , qui eft fituée fur la ri- 
ve gauche de la riviere de Chang. Sa 
forme eft quarrée , & la force de fes 
murs répond à leur hauteur, qui eft 
d’environ vingt-cinq pieds. Elle a qua- 
tre portes , éloignées d’un mille l’une 
de l’autre. Les Tartares la ruinèrent Sc 
détruifirent fon commerce , dans la der- 
nière guerre. On voit fur le bord de la 
riviere une haute tour , forte & bien 
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bâtie. La rue où l’on entre parla porte Hieu hof. ' # 

du Sud contient le Palais au Gouver- l6s<5, 
neur , &c fe termine par un bel arc de 
triomphe, que les Tartares ont épar- 
gné. Les AmbafTadeurs ne firent ces ob- 
servations qu a leur retour. 

Le 1 5 , ils arrivèrent à Kan-cheu , Kan-cheui 
qui tient le douzième rang entre les Vil- du 

les de la même Province. Après avoir 
reçu abord lavifitede quelques Man- 
darins au nom du Magiftrat , ils rendi- 
rent la leur au Tu-tang de la Ville , qui 
les reçut avec les civilités ordinaires, 

& les conduifit dans Les appartenons 
intérieurs , où il leur fit prendre la droi- 
te. Cet Officier commandoit dans les 
Provinces de Kyan-fi, de Fo-kyen , de 
Haquang & de Canton. Ainfi , fon au- 
torité n’étoit point inferieure à celle 
d’un Viceroi. Les Ambafladeurs lui of- 
frirent quelques préfens , qu’il refufa ; 
mais en leur affurant qu’il n’entroit au- 
cune diflimulation dans fon refus , &C 
qu’il n’avoit pas d’autre vue que de fe 
conformer à l’ufage du Pays , qui dé- 
fend de recevoir les préfens d’un Etran- 
ger avant qu’il ait paru à la Cour de 
l’Empereur (44). 

Kan-cheu eft fitué à l’Eft fur les bords Kan cheu. 
de la riviere de Kan , dans un canton 

(44) Nleuhof, ubi fn[>. pag. j <î & fui/. 
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284 Histoire général* 
le plus délicieux du monde. La Ville eft 
quarrée ; elle eft revêtue d’un haut mur, 
d’environ deux milles de tour , &c per- 
cé de quatre portes. Son commerce eft 
confidérable , fes rues bien pavées , & 
fes édifices fart nobles. Elle eft termi- 
née à l’Eft par une haute tour. On voit 
dans cette Ville un grand nombre de 
Temples , embellis de peintures & de 
Statues. Celui qui fe nomme Kuyl Kye 
Sri Myan , c’eft-à-dire , l’Eglife de Kuyl 
Kye Sti , eft un des plus magnifiques de 
la Chine. Les murs de ce Temple étoient 
environnés de plufieurs lits pour les Prê- 
tres étrangers , car ces lieux fervent or- 
dinairement d’hôtellerie. Des deux cô- 
tés du Porche , on voyoit deux ftatues 

f iganrefques , l’une qui eombartoit un 
ragon , l’autre qui tenoit un nain fous 
fes pieds avec une épée nue à la main. 
Au-delà de la riviere , fur une haute 
colline , étoit un autre Temple , accom- 
pagné d’une Chapelle , petite , mais 
eurieufe, où les Paflans faifoient des 
offrandes pour obtenir un Ijeureux paf- 
fage entre les rochers 6c les bancs de 
fable. 

Dans l’endroit où les deux rivières de 
Chang & de Kan fe joignent , on trouve 
un pont de batteaux couvert de plan- 
ches , 6c une maifon de péage à l’extré- 
mité. 
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Le 1 8 , les Ambaftadeurs pafterent 77^7777* 
.par Vannungam ( 45 ) , Ville ruinée , 
fur le bord de la riviere de Kan , du cô- vannun. 
té de l’Eft. Les Tar rares n’y avoient rien viUe 
lailfé fubfifter de remarquable -, mais 
au milieu même de Tes débris on dé- 
couvrait encore qu’elle devoir avoir été 
d’une merveilleufe beauté , régulière- 
ment bâtie 8 c fort peuplée. Le Pays voi- 
fin produit chaque année deux moif- 
fons. Une montagne qui s’offre à peu de 
diftance renferme des mines d’argent , 
mais la Loi du Pays défend de les ou- 
vrir. A l’Eft de la même Ville , on ap- 
perçoit une autre montagne } dont la 
pointe fe perd dans les nuées , quoique 
depuis le pied jufqu’au fommet elle foit 
.couverte d’arbres 8 c de plantes. 

On ne compte pas plus .d’un demi iingeiyenj 
mille de Vannungam à Lingeivm , fixié. vüle iuinéc » 
•me petite Ville , qui eft arrofée par une 
petite anfe de la rivière de Kan. Mais 
dans l’état où les Tartares l’ont réduite , 
il n’y refte d’entier qu’un feul arc de 
.triomphe,. 

La Flotte arriva enfuite à Pekkinfa Pefckinfa ; 
(4 6) Village confidérable 8 c dans une fi- |^ nd v,Ua ' 
ruatipn riante, où le commerce eftaf- " 

Y (4O Dans la Carte des (4 <s) Thcvcnot écrit Pt* 

Jéfuitcs c’eft Wam^an- fyi-jivtn. 
byen. 
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Niïuhof. fez floriftanr pour tous les matériaux qui 
l6 5 fi - appartiennent à la navigation. Du mê- 
taillé, me côté on découvre dans l’éloignement 
plufieurs rochers taillés dune maniéré 
furprenante, mais à demi ruinés par 
les Tartares. L’Auteur en remarqua un 
qui n’avoit pasmoins de quarante pieds 
.ae hauteur. On voit auffi de ces rocs ar- 
■tificiels dans le Palais de (47,1 l’Empe- 
reur. 

îTay-ko. On arriva le même jour aflez tard à 
la petite Ville de Tay-ko (48) , fur le 
bord Oueft de la riviere , vers laquelle 
fes murs font d’une force proportion- 
née à leur hauteur. Ses rues , quoiqu’af- 
fez bien pavées , font extrêmement 
étroites. Les Tartares ont fi peu ref- 
pe&é fes plus beaux édifices , qu’il ne 
refte qu’une haute tour & quelques 
Temples. 

Le z 9 d’ Avril , on s’arrêta devant la 
"Ville de Kin-un-gam , nommée aullî 
Kyegan (49) , neuvième Ville du pre- 
mier ordre de la Province de Kyan-fi. 
Elle eft fituée dans un Pays monta- 
gneux, à quarante milles de Tay-ko, 
fur la rive Oueft de la riviere Kan. Ses 
murs font fort hauts ; mais tous les édi- 

(47) Ils font communs tes met Ki»gan-fu. & 

dans toutes les parties de (49) Dans la Carte d® 
la Chine. . Jéfuites, Ki-ngan-fu, 

(48) La Carte des Jdfui- 
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fices intérieurs , qui étoient d.’un goût NllUHor . 
fort noble , ont été détruits par les Tac- l6 s 6 « 
tares , aufquels les Habitans eurent 
l’imprudence de réhfter \ à ia réferve 
néanmoins de quelques Temples d’ido- 
les , qui fubfiftent encore. On en voit 
•un , mais de ftruéture moderne , dans ' 
une Ifle qui eft fituée vis-à-vis de la 
Ville. Les Habitans aflurent qu’il fe 
trouve des mines d’or & d’argent dans 
quelques lieux voifins. 

La riviere devient fort dangereufe , Dangersd» 
près de cette Ville , par la multitude de la Rlvlc;e * 
fes rochers & de fes bancs de fable , que 
les Habitans du Pays nomment Ze-pa- 
tan. Elle demande ici des Pilotes expé- 
rimentés. Le foir on palîà devant Kye- 
fchwy (50), Ville du troifiéme rang fur 
la riviere de Chang , dont le mur a 
quinze pieds de haut du côté de cette 
riviere. Sa grandeur eft d’un mille de 
circuit , au milieu de plufieurs pontà- 
gnes qui l’envirpnnenr. 

Le lendemain on gagna Kya-kyang Kya-kyang, 
(51), aurre Ville du troifiéme rang , 
iituéefurla rive Nord de la riviere de 
Kan , ,à trente milles de Kye-fchwy , au 
pied d’une montagne. Une grande par- 

(fo) La même Carte met ( 51 ) Dans les Cartes * 

KJ -fchui ■ hjett , & place ç’ett 

gettc Ville lui la liyg £11. ■ •• - » 
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"njeuhof. tie de Tes murs s’élève fur la montagne,' 
l6 î 6 ‘ 8c renferme des terres cultivées. Les 
Tartares ont détruit la plupart de fes 
édifices. Mais on y voit encore un an- 
cien Temple, fameux par fes deux por- 
tes , qui ne font compofées que d’une 
feule pierre. On découvre à peu de dif- 
tance la montagne de Mung, dont le 
fommet le cache dans les nues, tandis 
que fes côtés font revêtus de bois 8c de 
pâturages. 

«n-kin. Vers le foir on arriva devant Sin-kin 
(51) , Ville du troifiéme rang , à vingt 
mille de Kya-kyang , dont elle n’eft 
gueres différente par fa forme 8c par 
fes ruines. Au milieu du mur, vers la 
riviere de Kan on voit une grande 8c 
fort belle porte. 

tung-ching. Le 1 1 , après être partis de grand ma- 
tin , on arriva vers midi à Tung-ching 
(53), Ville du troifiéme rang. Sa fitua- 
tion eft dans un terrain plat 8c fa for- 
me quarrée. Elle eft environnée d’un 
haut mur , qui a plus d’un mille de cir- 
conférence. Elle a du côté du Nord un 
Faux-bourg bien bâti & fort peuplé. 
Deux grands arcs de triomphe , qui ont 
été défigurés par les dernieres guerres , 
rendent encore témoignage à l’ancien- 

<Sî.)£/*Mk /y*»dansles (J3) Totig- ching-hyeu 
Cartes. dans la Carte des Jéfuites. 

' ne 
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«e beauté des édifices. Un torrent im- h 7 EUHOF. 
pétueux tombe à grand bruit de la mort- 1 <f s 5 * . 

ragne de Pc-chang , qui n’eft pas éloi- 
gnée. 

• Le z 3 d’ Avril on découvrit Nan- Nanchan?; 
chang , Capitale de la Province de Sïc/de* 
Kyang-fi, dont quelques-uns lui don- Kyang-lù, 
nent aufli le nom. Les Magiftrats de la 
Ville envoyèrent d’abord quatre Bar- 
-ques commodes au-devant des Ambaf- 
fadeurs , pour les garantir des bancs de' 

Cable en approchant de la rive. Bien- 
lot on les vit paroître eux-mêmes. Après 
ies premierscomplimens , ils obligèrent 
Je Mandarin Pinxenton de reftituer aux 
Ambafladeurs une de leurs deux Ban- 
ques , qu’il avoir prife pour fon ufagc. 

Le lendemain , Keyzer fe trouvant in- 
.difpofé, Goyer , fuivi de tout leur cortè- 
ge, vifita le T u-tang , ou le Gouverneur. 

-Ce Seigneur Chinois parut offenfé de tc Tu-tanà 
voir lAm 
jiant vers 
air irrité : 
venus de ! 

jefté Impériale de Tes viéboires & de fes 
profpérités , doivent être reçûs avec 
plus d’appareil. Il ne parut pas plus fa- 
tisfait des Mandarins de Canton , qu’il 
traita d’ânes. En prenant congé de lui , 
’Am.baflâdeur fut étonné de fe voit 
TomcXriU. ' N 


ce le tour - 5 UIieme que 

les Ambaira- 


balladeur a pied^ 

l’interprête, il lui dit, d’undeurîne 

Apprenez que des Etrangers , foi . cnt P a ? , 

' cm- • c \ f mieux traité* 

î loin pour leliciter Sa Ma- ■ 
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'NitvHOF. amener un fort beau cheval, Sc un au* 
tre pour fon Sécretaire , fur lefquels il? 
•retournèrent tous deux à la riviere. Au 
départ de Ia Flotte , les AmbafTadeur? 
furent falués , des murs de la Ville , par 
une décharge de la groiïe artillerie. II? 
«■ «voient offert des préfens au Tu-tang$ 
mais il fe difpenfa de les accepter par la 
même raifon que le Tu-tang de Kan r 
chew avoit apportée aufli pour s’en dér 
fendre. , 

Situation & Nan-chang eft fituée à quinze mille? 
propriétés de Fung-ching près du grand Lac de 

pian-chang. n ° 0 r • / j» 

Poyang , & fe trouve environnée d eau 
comme une Ifle. Sa forme eft quarrée. 
-Sç s murs , qui font fort hauts , ont fept 
.portes , dont quatre font d’une grande 
beauté. On voit dans la Ville quatre 
Temples magnifiques, richemeut ornés 
Temple de.&; remplis de ftatues ou d’images. Lç 
jÇ°¥-ya* plus fameux , qui fe nomme Khi-Jl? 
_ kong , eft couvert de tuiles luifantes, 
L’entrée offre trois différens édifices * 
dans le premier defquels eft une Idole , 
nommée Kou-ya , qui eft aflïfe au mi- 
lieu d’un grand nombre d’autres , ôc 
vêtue , à la maniéré des anciens Ro- 
mains , d’une mante cramoifîe , qui lui 
tombe fur les épaules. Des deux côtés, 
deux terribles dragons , élevés chacun 
• fur leur pilier , - parpiftçnt liftier , ça 
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étendant le cou. Le fécond édifice eft 
environné d’une large galerie , qui eft 
remplie d’idoles ou de Pagodes. A droi- 
re , en entrant dans le premier de ces 
édifices, on apperçoitun puits quarré, 
qui eCt rempli d’eau jufqu’anx bords. Il 
eft fort curieufement orné de pierre 
blanche , 8c fon diamètre eft de douze 
pas ( 54 )* 

Chinois racontent des chofes 
étranges de la Pagode de Kou-ya 8c de 
fon puits. Ils prétendent qu’un Saint de 
ce nom faifoit autrefois fa demeure dans 
le même liçu i que fa principale vertu 
étoit la charité poür les pauvres } que 
jamais il n’épuifoit fes tréfors , parce 
qu’étant habile Chimifte, il avoit leje- 
cret d’un élixir qui convertiftoit tous les 
métaux en or *, que , par l’ordre de Dieu , 
il entreprit un jour de combattre un af- 
freux dragon , qui menaçoit la Ville de 
fa ruine ; 8c que l’ayant vaincu , il l'a- 
voir lié contre un pilier de fer , 8c l’a- 
voit enfin précipité dans le puits : qu’a- 
près une longue vie , Kou-ya s’étoit vû 
enlever au Ciel , avec toute fa famille ; 
8c que par reconnoiftance pour fes fer- 
vices , les Habitansavoientbâti ce Tem- 
ple a fon honneur. Ils racontèrent aux 
Ambaftadeurs quantité d’autres mer- 

(54) Nieuhof , nli fnp.- jj. 59 & fuiv. 

V ' Nij 
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\l UHOF. veilles de cette divinité. Mais la plupart- 
,tf 5 â * des magnifiques bâtjmçns de leur Ville 
avoient été ruinés par les Tartares. Kui- 
ni , Gouverneur de la Province , s’étant 
révolté contr’eux pendant la derniere 
guerre, les avoir d’abord vaincus dans 
plufieurs batailles. Enfuite il avoit été 
forcé de fe renfermer dans la Ville , où , 

. . prefte de la famine , après un fiége dé 

quatre mois , il avoit pris le parti* de 
s’ouvrir un palfage , avec tous les gens , 
au travers de l’armée Tartare, qui en- 
tra aufli-tôt dans la Ville & la détruifit. 
f-fien-yetv Le a 5 , on arriva au Village d’U- 
fien-yen (5 5), célébré pour la fabrique 
des Barques. On s’y rendoit alors de 
toutes les parties de l’Empire , pour em-r 
barquer de la porcelaine. Il eft fitué 
près du lac de Poyang , du côté de la 
rivière Kan , & fa longueur eft de près 
d’un mille. Le commerce y eft ftorifiant 
idole & fes & fes édifices d’une grande beauté. Près 
fecrifice*. ce ^ eil ^ p ur j e revers d’une monta- 
gne , on voit un Temple bien bâti , où 
quantité de lampes noires brûlent nuit 
éc jour. Ceux qui doivent traverfer le 
Ta*c y facrifient un coq , ou un porc , 
s’ils le peuvent , à la plus affreufe Idole 
• du monde poutobtenir un heureux paf- 

(55) C’eft peut-êtrç l'ïtifyd-bjyi des Cartes. Thevÿ 
-flot Çftiÿ 
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fage. Onarrofe Ton corps & Tes griffes nteuhof. 
du fang de la vi&ime. L’ufage eft aufîi l6 $ 6, 
■d’offrir des pieds de porc , & des épe- 
rons ou des crêtes de coq. La chair eft 
mangée par les adorateurs , à l’honneur 
de l’Idole. Nieuhof fut témoin d’un de 
ces facrifîces. 

Les Habitans lui dirent que la belle J-leu célébra 
porcelaine fe fait au Village de Sinkor- F ° r 

funo ( 5 6 ) , qui eft éloigné de cent mil- 
les à l’Eft, près d’une Ville nommée 
Fu-liang , de la dépendance de Y an - 
cheu ; & que la terre vient de IFhey- 
cheu , Ville de la Province deNan king. 

Les Habitans de Whey-cheu ne peuvent 
la fabriquer eux-mêmes , parce qu’ils 
ignorent le mélange de la terre &c de 
l’eau. 

Le i(î j on fe rendit à la grande Vil- Nan-kang. 
le de Nan-kang à cinquante milles de 
Kan-chang. Elîe eft (ituée fur le bord 
occidental du lac , qui eft fort long & 
fort large , dans un canton montagneux. 

Les murs font hauts , forts , & défendus 
par des boulevards. On voit dans la Vil- 
le une tour bien bâtie. Les rues font 
très tortueufes. La première » qui fe 
préfente en entrant fur la gauche , eft 
embellie de plufieurs arcs de triomphe *, 
mais les maifons ont peu d’apparence. 

($6) Ce devrait être 

Niij 


Digitized by Google 



brt 
vcn s+ 


■ 2 94 Histoire gineraii 

KrtüHoF. De la Ville on découvre quantité de 
\ ^eaux Temples , dont les principaux 
®“co , ;:! bnrfitu “ rur les montagnes de Quang- 
lyu & Shm-fikyu. Ils font peuplés 
d un grand nombre dé Prêtres & de 
Religieux , qui habitent chacun leur 
petite hute ou leur cellule. Leurs exer- 
cices de piete confiftent à fe déchirer le 
corps à coups de fouet , dans l’efpoir 
d’une récompenfe future ; car ils croient 
a la transmigration des âmes. Les Ha- 
bitans de la Ville apprirent aux Am- 
balfadeurs que la feule montagne de 
QiMng-lyu renferme autant de cloîtres 
qu’on compte de jours dans l’année. Le 
Pays produit beaucoup de chanvre 
dont les Habitais fe font des habits 
d’été. 

Le 19 y on découvrit la Ville de Hu~ 
heu , a quarante milles de Nan-kang 
fur les bords du lac de Poyang , mais 
dans l’endroit où il fe rétrécit , au cô- 
té droit de la riviere de Kyang. On voit 
auNordde.la Ville un vieux rocher,, 
qui pend un peu fur la Riviere , & qui 
forme une perfpeûive charmante par 
les arbres dont il eft couvert. Au pied 
de la montagne eft un Temple d’une 
magnificence égale à fa grandeur. Les 
murs de la Ville font fort hauts & fort 
épais. Elle eft bien peuplée de bien ba- 


STuSeu. 
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éié. Le commerce y eft confidérable » ' Nieuhof.’ 
6c les provifions fore abondantes. On I6s6 * 
trouve à peu de diftance un lieu nom- ’ * 
mé Sche-chung ,• c’eft-à-dire , la cloche 
de pierre , à caufe du bruit que les eaux 
du lac font dans lestems orageux, en 
battant contre la montagne. A l’arrivée 
des Ambaftadeurs , lesHabitàns de Hu- 
keu accoururent pour les voir , avec 
beaucoup d’admiratron. Mais au fon des 1 
trompettes que les Hollandois eroyoienc 
propre à les réjouit ,• ils prirent la fui- 
te , en jettant des cris de fraieur. 

On defeendit enfuite à l’Eft par la ri- Dîvifion de la 
tfiere de Kyang ,• qui divife la partie 2 r&°oc£ 
orientale de la Chine, de l’occidentale ,■ denuie. 
jufqü’à Pcng-fe (57), Ville lîtuée der- 
rière une Ifle , à l’Eft de cette riviere 
Sc comme adoiïee contre de fort hau- 
tes montagnes. Elle eft fort bien bâtie,- 
quoiqu’elle n’approche point de Hu- 
keu , qui en eft a trente milles. La mon rf 
tagne de Sian , qui eft près de la Ville 
eft fi haute & fi efearpee ,• qu’elle pafte : 
pour inacceflîble. Elle eft environnée 
d’eau * & du côté du Sud elle a une Ra- 
de sûre pour les Barques. La riviere de' 

&yang eft bordée au Sud par une autre' 
montagne , nommée Makang , dont le 
jfiom eft devenu terrible , dans toute la 

£57) Oü Pan-tft-hytrt i 

N iiij 
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Chine, par les naufrages qui s’y font 
continuellement. Les Pilotes Chinois, 
ayant remarqué que le Cuilînier Hol- 
landois ailumoit du feu pour le dîner , 
fupplierènt à genoux les AmbaflTadeurs 
de ne pas permettre qu’il achevât, par- 
ce qu’il y avoir , dans le lac de Poyang , 
un certain efprir fous la forme d’un dra- 
gon ou d’un grand poidon , dont le pou- 
voir s’étendoit fur tout le Pays , & qui 
avoit tant d’averhon pour l’odeur des 
viandes rôties & bouillies , qu’aufli-tôt 
qu’il en reffentoit la moindre impref- 
lîon , il fufcitoit des tempêtes qui fub- 
mergeoient infailliblement les Vaif- 
feaux. Les Ambaflàdeurs eurent la com- 
plaifance d’entrer dans leurs craintes fu- 
perftitieufes, & de fe contenter ce jour- 
là d’un dîner froid. Vers midi , on paf- 
fa devant deux piliers , qui font placés 
au milieu de la riviere , pour fervir de 
divijïon entre la Province de Kyang-G 
& celle de Nan-king. 



C ontinuation de la route des Amhajfademrs 
jufyuà Nan-king, depuis Centrée 
de cette Province. 

L A Flotte entra ainfi, le 19 d’ Avril, 
dans la Province de Nan-king , eu 
plutôt dans Kyang-nan, 2 c fe rendit à 
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Tong-lou ou Tonlyeu , petite Ville de Nteuhof.' 
la dépendance de Chi-cntu-fu , fituée 16 S 6 * 
fur le bord de la riviere de Kyang , dans 
un canton délicieux , au milieu de plu- 
fieurs belles montagnes. Elle eft revê- 
tue d’un mur aflez fort & flanqué de 
boulevards. Mais à l’exception d’une 
feule rue & de la maifon du Gouver- 
neur , tous les autres édifices ont été dé- 
truits par les Tartares. Son commerce 
ne con fille qu’en bois. Allez près delà Montajin; 
Ville, furie bord de la riviere, s’élève deKyea-wi». 
une montagne nommée Kytu-wha , ou 
la montagne à neuf pointes , dont le 
fommet fe baille à peu-près comme la 
rête du tournefol. Deux milles plus loin, 
oi> pafla conrre l’Ifle de Sang-lo , & 
l’on découvrir dans ce paflage Ganking 
(58), Ville du premier rang , célébré 
par fes richdTes & par fon commerce. 

Tous les Bârimens s’y arrêtent, en fe 
rendant à Nan-king. 

Le 30, on pafla par Anhing , qu’on Anhîngeo 
nomme aufli Chi-cheu , Capitale du Q hi ' cIlCl^ 
Pays au Sud de la riviere. Elle eft ac- 
compagnée d’un beau Fauxbourg. Ses 
murs, qui ont deux milles de circonfé- 
rence font hauts de vingt-cinq pieds , 
ôc défendus par des tours & des redou- 
tes qui fe préfenrent fur une montagne. 

(58) iüculiiaf , yj>i {*j>. p, 64 & lui?. 
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üieuhof. On voit près de là riviere un Templev 
1É]6 ’ dont le clocher eft à fëpt étages.- 
Tong-iiug. Vers le foir on relâcha à Tong-ling r 
Ville de la dépendance de Çhi-cheu ,, 
& délicieufement environnée de bois , T 
de collines & dé valions.. Quoique pe- 
tite, elle eft fort bien bâtie:, & défen- 
due par de bons murs. Son Port eft ren- 
fermé dans les terres , & gardé par une: 
bonne Fortereftè, qui enrichit- la.Vil— 
; le en faifant la sûreté du commerce.. 


Cîiltea» 

d’Upun,. 


u-m. 


On fait remarquer ,- près de Tong-ling; 
deux montagnes fingulieres ;■ l’une quts 
eft célébré par fes échos ; l’autre ,. nom- 
mée Hing y , parce qu’elle produit: une: 
abondance extraordinaire d’abricots.. 

On partit de Tong-ling le première 
deMah, & l’on arriva le 3 au Château, 
de U-pun y qui eft fitué fur la riviere.. 
Sa forme eft quarrée , & toute fa dé— 
fenfe confifte dans un bon mur de pier- 
re. Le centre de là Place eft occupe par - 
.un Temple de fort belle ftruéture , donc-: 
la voûte eft très-haute & décorée de.cu— 
rièufes peintures. On jetta l’ancre un: 
peu au-delà , fous les mmsà'U-fti (5 9) 
Ville fîtuée.dans une Ifîè , fur les coinss 
dë laquelle on a.bâti des Forts de bois,, 
mais fans hommes & fans canons pour. 
îès.défendre. La Ville d’U-fù eft renom»- 


(î $), llHJiiir.iyçn 3 ,dàüs ia -.Carte jdeS'J&uiteî,-. 
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itiéc dans toute la Chine pour les armes nieohof. 
& les lampes. ' lC<>6, 

- Le 4 , on pafla devant Tey-tong , qui Tey-tong. 
eft fituée dans une Ifle ( 60 ). On la nom- 
me aufli Tay-ping: Le Pays voifin * 
quoique plein de rochers & de monta- 
gnes, eft d’une extrême fertilité , qu’il- 
doit au lac de Tan-yàng , qui n’eft pas 
éloigné au Sud-Eft , & a la riviere dont 
il reçoit les eaux par divers canaux. On Montagne dé 
Voit dans l’éloignement Une haute mon- T y en ' mwcn ‘ 
tagne , nommée Tyen-mwen , c’eft-à-di- 
re, Porte du Ciel , parceque la riviere paf- 
fe entre deux collines qui en dépendent, 
comme par une porte. Vis-à-vis de la ifled’Hyau. 
Ville eft une autre Iflè, compofée d’un 
feul rocher , qui a reçu le nom à' Hy au , 
de la multitude d’oi féaux de nuit qui: 
s’y retirent dans le creux des fentes ou 
des cavernes. On prétend que la Ville 
de Tey-tohg étoit autrefois magnifique, • 

Ôc fon commerce confidérable. Trois" 
belles tours qui fe voient encore du cô- 
té de la riviere , femblent confirmer ce 
témoignage *, mais les Tartares l’ont en- 
tièrement ruinée. 

Le même jour on jetta lancré devant' ArnVéedes 
le Su-fi-mon , ou la Porte d’eaude Nan- à Nan-kü^ 
king; Dès le jour fuivant les Ambalfa- 
deurs ptitent des Palanquins^ , - ou des ; 

(Cé}/SuF:W4)ord Su<l-:dè4a- Riviere-, ■ cômtné V-fvv- 

N'-vfi 

«er 
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Rieuhof* ‘ Sedans pour rendre vifite aux trois Goa- 
i 6 s<s 4 verncurs de la Ville , donc les deux prin- 

cipaux étoient Chinois nés à (6 1 ) Lyau- 
tong. Toute leur fuite lesaccompagnoic 
à cheval , fous la conduite d’un Agent 
que le jeune Viceroi de Canton entre- 
jtenoit à Nan-king , &c de deux Man- 
darins de cette Ville. Pinxenton de- 
meura fur Ta Flotte. 

Tts rendent Le premier Gouverneur reçut les Atn- 
■vîfite aux balladeurs dans fa falîe d’alTemblée , & 

trou- Gouv.cr- « s* • % ii*T r i 

les m alieoir près de lui. Le lecond ne 
les traita pas avec moins de ( 62 . ) poli- 
ted'e. Mais l’un l’autre refuferenr 
leurs préfens » par les- mêmes taifons 
' qu’on a déjà rapportées. Le troifiéme * 

qui faifoit la demeure au vieux Palais 
Impérial , Et entrer les Ambalïàdeurs 
dans fa chambre de lit , qui écoitquar- 
rée , environnée de bancs couverts de 
£bie , & munie d’une étuve ou d’un 
poêle pour l’hiver. Ce Gouverneur éroit 
un jeune Tartare de fort bonne mine 
qui , n’entendanr point la langue Chi- 
uoife , fe fervoit de fes fils pour Inter- 
prètes. Sa femme écoit prefente.. Elle 


fin) Nieuhof obferve ail- donna l'a Lettre a«n de Tes 
Irurs que les Tai rares fe fie- Officiers, paTce qu’il nç. 
renr aux Nabitans de cet fçavoit pas lire Jui. même, 
ne l’rovince-, parce qu’ils Le fait cil vrai fans doute ,, 
étoient leurs voiitns. mais* la raiion paroît peu* 

46 i), l'Anie-u dit qu’il Yüuiiauiùable. 
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.joignoic aux agrémens de la figure > plus Nieuhof. 
de facilité à parler que fon mari. Dans ,6t6 ' 
le cours de 1 entretien , elle marqua 
beaucoup de cunofité fur la Hollande. Taitare. 

• Loin de s’effraier à la vue des armes , 

«lie prit l’épée des A mba (Fadeurs (6 3) , 

& fe fit un amufement de tirer leurs 
piftolets. La chambre s'étant remplie 
de Dames Tartares , on apporta un 
grand chaudron d'argent rempli de thé 
au lait ôc au Tel , qui fut placé au milieu 
de l’AlTemblée , & fervi dans des cuil- 
lieres de bois. L’Auteur obferve que. 
cette forte de thé ne feboit jamais que 
dans des vailfeaux de cette matière. 

Après les vifites, l’Agent conduire 
les Ambaifadeurs à fa propre maifon , 

& leur rit fervir un .dîner foraptueux. 

Le foir ils retournèrent à bord, pour y 
palier la nuit, comme ils firent pendant 
tout le voyage > excepté à Canton , à 
Nan-gan & à Peking. 

Nan-king , fans contredit la plus bel- Delcripnoa 
le Ville de la Chine , eft fituée à tren- dc 
te-cinq milles de Tay-tong ou Tay-ping, 
fur la rive Eft de la riviere de Kyang , 
au trente-deuxième degré de latitude. 

Sa fuuation eft charmante , 8c le terroir 


( S 3 ) One autre Dame bafTr.dt ur & lui cfc-bouton- 
Tarraie fit la même < hofe , nr, fa vtfle julqu’à ia teift- 
fait Le çhageau. de l’Aea- uue» 
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Ni eu h or, ' d’une merveilleufe fécondité. La rivi<^ 

i6j6. r è traverfe (64) toute la Ville, & fe di- 
vife en plufieurs canaux couverts de 
ponts. Quelques-uns de ces bras font 
navigables pour les plus grandes Bar- 
La cour y ques. La Cour Impériale (65) avoit 
fei^° 1£autre * long-tems fa rélidence à Nan-king r 
lorfqu’en 1 $68 FEmpereur Hong -vu' 
prit le parti delatranfporter àPeking,, 
pour fe mettre en garde contre l’inva- 
lion des Tartares. Aujourd’hui Nan- 
king eft le féjour du Gouverneur des- 
- Provinces méridionales^ 

De la riviere on fe rend à la Ville- 
par un large Sc profond canal d’un de- 
mi-mille de long , qu’oR|paiïe enfuite' 
für un pont de barreaux pour entrer dans ' 
les murs. La Ville de Nan-king eft ron- 
Graiideüf & de , . bien fermée & bien bâtie. La cir- 
^"«wviUc. conférence du mur eftdefix milles de' 
Hollande, fans y comprendre les Faux- 
bourgs , qui ont beaucoup plus d’éten- 
due. Il eft de pierre , haut de plus de 
trente pieds , flanqué de tours & de- 
paraphes. Oh y compte - treize portes ,- 
icvêtues de plaques de fbr , & gardées 
continuellement par un Corps de Ca- 
valerie d’infanterie. Elles font bâties* 

(iq) Nfcuhof , fuy. (65I Nàn-king figrtifiê 1 ' 
■jf. 71 & ftri v . Il paroît .juc Cour da Sud; & Peking,* 
•e<w -ton* dès «anaux* CeurduNottL-- 
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fur quatre ou cinq arches. Il paftoit in- nieuhok . 1 
eeflamment tant de monde par la por- 
re où les Ambalfadeurs s’arrêtèrent 
qu’on ne pouvoir entrer ni fortir fans ■ 
être preffé de la foule. Au-delà du mur 
eft un autre enclos extérieur, pour la^ 
défenfe de la Ville. Il n’a pas moins de-’ 
deux journées de tour , fi l’on s’en rap-- 
porre aux Chinois.- 

Les principales rues de Nan-Icing ont' 
vingt-huit pas^ de largeur.- Elles font' 
droites & bien pavées. Il n’y a point de 
Ville 1 au monde ou l’ordre foit plus 
exaét pour la tranquillité de la nuit. Le Forme dcsi 
commun des maifons a peu d’apparence, maifq,>scontt ' 
& n a pas plus de commodité. Elles ne 
font que d’un étage. Elles n’ont qu’une 
porre , &c ne' confident que dans une; 
fimple chambre-, où l’on mange 8c l’on'^ 
dort* Pour fenêtre , elles ont une ou- 
verture quarrée’, qui eft ordinairement 1- 
fermée de rofeaux au lieu de vitrcs .3 Le-* 
toît eft couvert de tuiles blanches , 8c- 
lèsmurs afïez proprement blanchis. Les» 

Habirans de ces petites maifons n’exer-- 
cent pas un commerce plus- riche que* 
leur demeure. Mais les boutiques des* 
gros Marchands font fournies des plus J 
précieufes commodités de l’Empire , 
telles que des étoffes de foie & de coron, 
toutes- fortes de porcelaines >. des per-. 
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Monnoîe de 
jÿa Chine. 


Beauté des 
édi/ices pu- 
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les , des diamans & d’autres richefïès. 
Chaque boutique offre une planche où 
le nom du Maître & les marchandifes 
qu’il tient en vente font écrits en carac- 
tères d’or. D’un côté de la planche part 
un pilier qui s’élève plus haut que la mai- 
fon , & d’où pend quelque lambeau d’é- 
toffe en forme d’enfeigne. 

La monnoîe de la Chine confifte en 
petites pièces d’argent de différentes 
grandeursJSi l’on ne veut pas erre trom- 
pé , il ne faut jamais marcher fans tré- 
bucher , & ne pas perdre de vue les Chi- 
nois , qui ont des poids de plufîeurs for- 
tes, & beaucoup d’habileté à les chan- 
ger. Quoique Nan-king ait plus d’un 
million d’Habitans (66 ) , fans y com- 
prendre une Garnifon de quarante mil- 
le Tartares, les provifions y font à bon 
marché pendant toute Tannée. Entr’au- 
tres fruits , les cérifesy font délicieufes. 

Comme la Chine n’a point de Ville 
qui ait été fi refpeétée que Nan-king 
pendant la guerre , elle furpaffe toutes 
les autres par la beauté de fes Temples , 
de fes tours, de fes arcs de triomphe & 
de fes édifices publics, hc Palais Impé- 
rial étoit le plus magnifique > mais c’effc 

( 66 ) Quelques Auteurs & prétendent qu’il étoit au- 
font monter le nembredes trctbis de dix millions. 
Habit ans à trois millions» 
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la feule partie de la Ville qui ait été ruî- N Tevh^tT 
née par les Tartares. Il conftftoit dans l6 5 4 ‘ 
un vafte quarré , revêtu d’un grand mur 
de briques , qui tombe aujourd’hui en 
ruines , & qui renfermoit une partie 
considérable de la Ville. Chaque face 
avoit trois milles & demi de long((> 7 )' v 
de forte que l’efpace intérieur étoit auf- 
û grand que la Ville d’Harlem. La pre- 
mière porte fervoit d’entrée dans une 
vafte cour , qui conduifoic à quatre au- 
tres grandes cours quarrées , &c qui étoit . 
pavee de belles pierres unies. 

Les Tartares s’établirent dans des hu- 
tes , près d’un Temple ou d’une Pagode 
nommée Pan-liu-fchi , 8c lai fièrent la 
Ville aux Chinois. La matière des bâ- 
timens eft une forte de pierre dure , en- 
duite d’un vernis jaune , qui lui donne 
le brillant de l’or aux rayons du foleil. 

Sur la porte de la fécondé cour du Pa- Cloche le 
lais pend une cloche de dix ou onze Nan * klB ** 
pieds de hauteur & de trois bralTes & 
demie de circonférence. Lepaifleurdu - 
cuivre a près d’un quart d’aune. Quoi- 
que les Chinois en vantent beaucoup le • 
fon , il parut fourd aux Hollandois, ôc 
le métal fort inférieur à celui des clo- 
ches de l’Europe. 

* (67) Ogilby met un mit- not , vingt mille pas 
le d’Italie & trois quarts de long, 
mille de Hollande. TJieve- 
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'tiiivAor. Tous les trois mois on fait partir cfe? 
i«5«- Nan-king, pour la Cour, cinq Bâti- 

^crwviîic Sîît mens chargés de toutes fortes d’étoffes 
i l'Empereur, de foie & de laine , dont la Ville fait 
préfent à l’Empereur. Cette raifon les- 
fait nommer Lang-i-chwcn , c’eft-à- di- 
re , VaifTeaüx des draps du Dragon.; 
L’Auteur n’avoit jamais rien vû de fï 
magnifique, llsétoient admirablement 
érnes de toutes forces défigurés. La do- 
fure & les peintures étoient fi épaiffes v 
que les yeux en étoient éblouis. Un au- 
tre préfent de la Ville , c’eft une forte 
de poiiïon qui fe prend au mois de Mai 
êc de Juin dans la riviere de Kyang. Les 
Chinois le nomment Si-yu > & les Por- 
tugais Savel. On le trarifporte deux fois 
la femaine , dans des Barques tirées nuit’ 
& jour par des hommes ; & quoiqu’on 
lie compte pas moins de deux cens (6$) 
milles de Hollande jufqu a Peking , il- 
y arrive frais dans l’efpace de huit oit 
dix jours. 

jCes^Ambaf- l cs Ambafiàdeurs Hollandoïs for- 
muïs c^io- toient fouvent, pour prendre l’air & 
fités deNao- yifiter la Ville. Un jour ils allèrent voir 
£ ’ exprès le fameux Temple (69) dont on- 
a parlé , & la plaine de Pan-liu-fchi 

( <?S ) ‘Qoi en font fept deferiprion formelle de ce' 
cens d’Angleterre. Temple, qui n’eftnidaner 

(69) On trouve dans.l’E- Thcvcaot ni dans Ogilbyy 
dttion de Carpentier une- - . 
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€|ui contient plufieurs beaux édifices, nieuhop/ 
Iis en virent un qui furpafiè tous les au- v6 'i c ' 
très j par la beauté Sc les frais du tra- 
vail , dans lequel ils comptèrent plus de 
dix mille Pagodes de plâtre , les unes- 
de fix pieds de hauteur , d’autres feule- 
ment d’un pied , placées en fort bel or- 
dre autour des galeries & des murail- 
les. Les Prêtres reçurent les Ambafla- 
dcurs étrangers avec beaucoup de ref- 
peét , & leur ouvrirent toutes les por- 
tes de leurs Temples* Du centre de la TouroaCï»* 
Place s’élève une grande tour ou un ^ B d c e * 0îi: 
clocher de porcelaine , qui l’emporte 
beaucoup fur tout ce que l’art & la dé- 
penfe ont produit de plus curieux à la 
Chine. Il cfi de neuf étages, & l’on Sa dcfcrfy 
monte huit cens quatre -vingt- quatre tîon * 
degrés pour arriver au fommet. Chaque 
étage eft orné d’une galerie , pleine de 
Pagodes & de peintures. Les ouvertu- 
res font fort bien ménagées pour la lu- 
mière. Tous les dehors font revêtus de 
différens vernis , rouges , verds 6c jau- 
nes. Les matériaux de ce bel édifice fontr 
liés avec tant d’habileté , que l’ouvrage 
entier paroît d’une feule pièce.. Autour 
des coins de chaque gallerie pendenr 
quantité de petites cloches, qui rendent 
un fon fort agréable lorfqu’elles font 
agitées par le vent* Le fommet du cio- 


Digitized by Google 


«r. 



$o8 HlSTOlRÊ GE«ERAtÉ 

'Kieuhof. cher , fi l’on en croit les Chinois , é(k 
l 6 i 6i une pomme de pin d’or maffif. De la 
dus haute galerie , on découvre route 
. a Ville 5 c le Pays voilin , au-delà de 
! a rivierede Kyang. Certe merveilleufe 
Tour fut conftruite par les Chinois , 
pour obéir & pour plaire aux Tartares , 
qui firent la conquête de la Chine il y 
a feptcens ans. 

'Anciens La même Place eft environnée d’un 
tombeaux des k 0 * s de p j ns # q U i f er voit autrefois de 
tmpereuxs. ^ £mpereurs de la Chine. 

Mais tous leurs tombeaux ont été dé- 
molis par les Tartares. 

Carafleredes Les Hollandois trouvèrent dans les 
Chinois de HabitansdeNan.king beaucoup plus de 
fincéritc , de politelfe , de fçavoir &c de 
jugement , que dans tout le relie de la 
Nation. Cette Ville jouit d’un grand 
* nombre de privilèges , que les Tar rares 
lui ont accordés , 5 c qu’ils regardent 
comme la plus sûre méthode pour étouf- 
fer toutes les idées de révolte (70). 

Le Pcre Manuel , Jéfuite Portugais, 
qui fe trouvoit alors à Nan-king , ren- 
dit de fréquentes vifites aux deux Am- 
bafladeurs , & leur témoigna beaucoup 
Chinois d’amitié. Ils fouhaitoient beaucoup de \ 
»on rafés, & p OUV ok écrire au Japon > mais on leur 
l^ur^uoi. a pp0 t q Ue | es pafîages éroient fermés 

^g) Maxime jufte & <iui a rduffi dans tous les te tu, 
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depuis trois ans , fur les plaintes des 
Chinois non rafés , qui avoient reçu • . 

quelque outrage du Pirate Toxinga 
dans cette Ifle. Cette efpece de Chi- 
nois eft compofée de ceux qui refufent 
de fe fou mettre à l’autorité du grand 
Cham Sç de fe faire couper les che- 
veux à la maniéré des Tartares. C’eft 
une des premières loix que ces Conque- 
rans impoferent aux Vaincus. Elle con- 
fiée à ne laiffer qu’une boucle de che- 
veux derrière la tète. Des milliers de 
Chinois aimèrent mieux fouffrir la more 
que de confentir à cette (71) humilia* 

*ion, 

§ V I. 

Continuation de la route , depuis Nan-king 
jûfqud la Province de Scban-tong. 

J U s o. u i c i les Ambafladetirs étoient On foumH 
venus dans des Barques communes : împéria^eaf* 
mais on leur fournit , à Nan-king , deux Amb^jç 
grandes Barques Impériales , (^ui ne £adeuM ^ 
manquoient d’aucune oommodite, pein- 
tes , enrichies de dorures , avec une 
chambre de mufique à l’extrémité. On 
leur donna plufieurs perfonnes de la Vil- 
le pour cortège , fans leur ôter les Sol- 
dats de Nan-king , qui furent logé* 
dans la chambre de mufique. PinjçjE^* ‘ 

(fl) Hicuhof, ubi fup. p. 7^ Si fjpv» 
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'&1-MSU0F. ton 8 c les deux autres Mandarins chan- 
***** gerent aufli de Barques , pour entrer 
ô' dans celle de l’Empereur. 

On partit le x 8 de Mai , Sc l’on paf- 
fa par le pont de bateaux , qui eft de 
-Sacrifices quatorze arches. En arrivant à la poin- 
«our ie laccès te j a yiB e > c’eft-à-dire , à deux 

çc . cur voya milles de Su-fi-mon, ou de la Porte 
de l’eau , Pinxenron fit arrêter tou- 
re la Flotte pour faire quelques of- 
frandes à l’Idole d’un fameux Temple, 
Le facrifice qu’on lui fit pour obtenir un 
heureux paiïage confiftoit dans un porc , 

, des chèvres & des coqs. Le porc & les 
chèvres , après avoir été tués & net- 
toiés, furent placés fur l’autel, devant 
la principale Idole , qui en avoit plu- 
fieurs petites fur les côtés. Toutes les 
Pagodes furent arrofées du fang des vic- 
times , ôc nettoiées enfuite avec beau* 
coup de foin. Pendant la cérémonie, 
les Prêtres fe tinrent à genoux , en fai* 
* . fant diverfes grimaces & prononçant 
des paroles myfterieufes. L’autel étoit 
éclairé par de grands flambeaux, qui 
brûlèrent continuellement, 

ÎQrang-fieu. De-là , fuivant à l’Eft le cours de la 
riviere de Kyang , on arriva le foir au 
Jç-jen-jecn. fameux Village de Wang-Jim . Le jour 
. fuivant , on fe rendit à ( 71 ) Je- J en* 

(7i) I-thin^-hytn «Sans la, Carte des Jcfuitcs. 
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'cen, qu’on nomme aufli Lo-ho (73) , 
ur la rive Nord duKyang , à foixante ,6 î$/ 
ailles de Nan-king. Gerce Ville eft pe- 
ite , mais agréable & d’un grand com- 
merce. Les édifices font extrêmement 
errés , & mêlés de plufieurs Temples j 
is murs afiez bas , mais épais , accom- 
agnés au dehors d’un Fauxbourg bien 
euplé & très bien bâti. Quantité de Rufc /Ut 
auyres fe préfenterent ici aux Ambaf- ^®£ vrcs ch *® 
ideurs, pour les amufer par des tours f 
e fo.uplefTe, Deux entr’aurres fe heur- 
îrent la tête l’un contre l’autre avec 
eauco.up de violence , 8 c n’auroient 
as cefle jufqu’à ce que l’un ou l’autre 
ut péri dans cet exercice , fi la compa- 
nie ne leur eût fait quelque préfent, 

'Auteur vit dans la même Ville un au- 
e Mendiant , qui , s 'étant mis à ge- 
oux , prononça quelques paroles , & 
appa fi furieufement du front contre 
ne pierre ronde, qu’il fit trembler la 
:rre autour de lui. Ce font autant d’ar- 
fîces , qu’ils emploient pour rirer quel- 
je aumône des Etrangers, quoiqu’il 
rive fouvent que ces rufes leur coû,- 
nt la vie. 

On apprit aux Ambaiïàdeurs que le Ravages*** 
meux Pirate Koxinga avoitici débar- Ko “ 

(7 0 Lo-be ou I.u~lo byen . eft une Ville à vingt milles 
côté de l’Oueft. 
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■’ijieuhof. qué Tes forces , dans l’efpérance de fur- 
prendre la Ville mais que les Habirans 
Payant forcé de fe retirer avec beaucoup 
de perce , il n’avoit pas laide de leur 
brûler plufieurs Vaifleaux , &c d’en en- 
lever un grand nombre. Enfuite s’étant 
-faifi de cinq grandes Ides fur la rivière, 
à vingr milles de Je-Jen-Jeen , il en avoir 
fait une retraite pour fes V aideaux dans 
les tems orageux. 

Edufe & Ca* Le lendemain au matin, la Flotte 

pa! sdebre. rencontra fur la rive de Kyang , près du 
Château de Quam-cheu (74) , une gran- 
de Eclufe de pierre , qui fait l'entrée 
‘d’un canal de communication entre cet- 
te riviere & la riviere Jaune. Ce canal 
porte le nom d’ Eau-royale , parce qu’il 
a été creufé aux frais de l’Empereur. Il 
•y a peu de fpeélacles audi agréables. Ses 
bords forment deux grandes allées de 
deux arbres qui lui dorment de l’ombre. 
Des deux côtés , le Pays offre de riches 
pâturages & des bois délicieux , qui font 
entremêlés d’un grand nombre de Vil- 
des & de Villages , de belles maifons de 
campagnes ôc de magnifiques édifices, 
ReauxTem- Vers l’entrée du canal eft le fameux 
****•• Temple de l’Idole King-kang. Plus loin, 
on découvre dans l’éloignement un au- 

<. (74Î Qud-chett dans U Çajtç des Jéfuitçs* C’eft uuf 
Ville du iecojid ranc. 

trs 
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tie Temple, nommé Quang-guin-myau , nieuhotT* 
embelli d’une belle Tour à- fix étages. l6 5 s - 
Les Chinois du cortège marquoient une 
forte envie de s’y arrêter , pour y faire 
leurs facrifices ordinaires de porcs , de 
chèvres Ôc de coqs j mais les Ambafla- 
deurs s’y étant oppofés, fous prétexte 
de ménager le tems , accordèrent feule- 
ment à quelques Particuliers la liberté 
de vifîter le Temple , qui eft environ- 
né de Pagodes , avec un autel où quan- 
tité de lampes brûlent nuir& jour (75). 

Le 24 on fe rendit à Jangfe-fu , que Jang-fc-f»; 
d’autres nomment Yang-cheu feu (76), 
feptiéme Ville du premier rang. Elle eft 
fïtuée à vingt milles de Je-Jen-Jeen. Sa 
forme eft quarrée , ôc fa circonférence 
au moins de cinq milles (77). Elle eft 
défendue par un bon mur ôc par des 
boulevards. Son commerce , qui confif- Commerce 
te particulièrement en fel , quelle en- dsfe h 
voie dans la plupart des autres Provin- 
ces , la rend une des plus riches ôc des 
plus fameufes Villes de la Chine. On 
découvre à l’Eft un grand nombre de 
chaudières , où les Habitans font bouil- 
lir nuit ôc jour de l’eau falée. 

( 75 ) Nleuhof, ubi fnp. Carpentier, 
p. 79 & fuiv. ( 77) Milles de Hollande* 

(7 fi ) Elle eftainfi nom- ou dix fept 8c demi d’Aa- 
mée dans la Carte des Jér gleterre, 

&mcs & dans l’Edition de 

Tome XV UL ' O 
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Cette Ville eft célébré aufii par lagré- 
ment & la vivacité des femmes. Elles y 
ont le pied d’une petitelTe extrême , la 
jambe belle , & tant d’autres perfec-r 
rions, qn’on dit en proverbe ; » Celui 
» qui veut une femme de taille fine , 
» cheveux bruns , belle jambe ôc beaux 
« pieds, doit la prendre à Jang-fe-fu, 
Cependant l’Auteur ajoute qu’elles ne 
font nulle part à fi bon marché. Les pe- 
res y vendent leurs filles fk leurs fer- 
vantes pour la proftitution. On voit à 
Jang-fe-fu une Douane Impériale, pour 
le payement des droits fur toutes les 
marchandées de tranfport. La Ville eft 
bien bâtie , &c divilée par un grand 
nombre de canaux , qui font couverts 
de ponts de pierre, Le côté de l’Oueft 
présente de grands Fauxbourgs , qui ont 
été ruinés par JesTartares, mais qu’on 
travailloit alors à rétablir. Jang-fe-fy 
eft au pied du Hong , montagne d’uae 
hauteur extraordinaire, 

En partant , le 1 5 , on découvrit fur 
le bord du Canal douze fours de pierre i 
& fort près , fur la gauche, une Ville 
célébré & refpe&ée par la fépulture d’un 
Grand Sultan (78), Vers midi, on arri- 
* 

{78) Ce titre n’étant pas utétans.on ne devine point 
«n ufage à la Chine , quoir ici ce qu’entend l’Auteur, 
«m'il s’y trouve des Mator « 

t. 
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"Vâ devant un Village nommé Saw-pu , Nieuhof. 
où les Habitans célébroient , avec beau- l6 5 6 - 
coup de réjouiflances , de feux JSc d’illu- F ' te P° ut 
minations, la retede la nouvelle Lune. Lune. 

Ils couroient parles rues comme des fu- 
rieux , portant à la main des flambeaux 
repliés en forme de ferpens. Le Man- 
darin Pinxenton & fa femme aflifterent 
à cette folemnité. 

Les Hollandois virent ici , avec ad- Barques fia; 
miration , quantité de barques^ d’une 8 ull «Ç**. 
étrange forme ; entr’autres, deux Cha- 
loupes que les Chinois nomment Long - 
fchon (79)011 ferpens. Elles étoient pein- 
tes déroutes fortes de couleurs , & pa- 
roifToient l’emporrer fur celles qui fer- 
vent à conduire le poiflon impérial de 
Nan-king à la Cour. Elles avoient trois 
mâts. L’arriere , ou la poupe , éroit char- 
gé de figures de ferpens > attachés à des 
rubans de diverfes couleurs , avec quan- 
tité d’étendards ou de pavillons , ornés • 
de trelfes de crins , de banderolles de 
foie, de longues plumes. Deux en- 
fans fort agiles , qui s’y tenoient com- 
me fufpendus , amufoient les Specta- 
teurs par divers tours defouplelïe. Un 
autre enfant paroifloit fur la poupe me- 
me , en habit bariolé , & faifoit mille 
contorfions, aufquelles il fembloit for- 

(fü) Ou Lçng-chavcn^ 

Oij 
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;ni£uhof. ’ c< -' P ar un Chinois qui le tourmentoit 
1656. avec une petite fourche. Les côtés de la 
Barque croient tendus de franges d oc 
j Sc d’argent. Sous un grand pavillon ? 
fort orné de banderolles &c d étendards , 
.on voyoit douze gros Matelots affis , & 
vêtus de foie , les bras nuds la tête 
chargée de couronnes dorées. Iis pafle- 
rent fur les Barques des AmbalTadeurs , 
pour* y faire des civilités , qui leur valu- 
rent aufli-tôt quelques prélens. 

Ra-yu-tlya. Le 2 6 de Mai , on arriva devant Ka- 
yu-tjya , nommée auflî Ka-yeu , Ville 
du fécond rang , près du grand lac de 
Pye-fcke , qui fournit de l’eau au Canal 
Origine <k royal. Anciennement, lorfque Lepaiïage 
Canal-royal, étoit au-travers même du lac , les Voya- 
geurs étaient obligés d’amarrer leurs 
Barques contre cette Ville , pendant le 
mauvais tems. C’-eft à cette incommodi- 
té que le Canal doit fon origine. Il eft 
à l’Eft , & revêtu de pierre blanche. Sa 
longueur eft de foixante ftades (So). 
îTau-ycu. Kau-yeu eft une Ville fort peuplée, 
dont les Fauxbourgs font magnifiques. 
Ses édifices font grands , mais ferrés. 
Le Pays aux environs produit beaucoup 
de riz , & paroît un Village continuel 
par l’abondance de fes mailons. Du co- 
té de l’Oueft, il eft fort couvert d’eau. 

(80) Ogilbymet desbraf- de largeur , c'elt une er* 
£es; nuis s'il ne parle pu rtur oianilefte. 


Digitized by Google 



des Voyages. Lîv. /. ji? 

Comme il y croît peu d’arbres , on n’y “nT EU H O F* 
brûle que des rofeaux > donc les bords ,6 * 6, 
du lac font remplis. Le riz , qui eft la 
principale prod”<ftion du Pays , deman- 
de d’être éplucné avec beaucoup de 
foin , fi l’on ne veut pas que l’humidité 
le corrompe. C’eft ce qui rend les mou- Moulins l 
lins à vent fort communs dans le Pays. ^s’dansTc 
Ils fervent à tirer l’eau dans les tems hu- canton, 
mides , &c à l’amener dans les grandes 
chaleurs. Auflî chaque année produit- 
elle deux moiflons. 

De Kau-yeu, on fe rendit le 27 à rau-fog. 
Pau-ing (81), que d’autres nomment 
aufti Pau-Jîen , Ville du troificme rang, 
à vingt milles de la première, fur la rive 
Eft du Canal royal. Elle eft environnée 
d’une forte muraille , donc la forme eft 
circulaire. Sa circonférence eft d’un mil- 
le & demi. Elle a du côté de l’Eft le lac 
de Sche-yang , & celui de Pye-fchc au 
Sud-Oueft. 

Cette Ville , que les Tartares ont en- 
tièrement ruinée , étoit autrefois bel- 
le, riche & fort peuplée. On voit des 
traces de fon ancien état dans les ruines 
defes murs&defes édifices. Entre les 
Bâtimensqui fubfiftent encore eft un fa- 
meux Temple , hors des murs , du côté 
Nord de la Ville. 

• s 

P'tu-ing-bjcn dans la Caire des Jcfuîtes. 

O ii j 
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1 656. 

hay ngan. 


C’cft la rc- 
fidtnce d’un 
puilTant Vice- 

>0:. 
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Le 28 , on s’avança jufqua Jt r hay~ 
ngan (82) } huitième Ville du premier 
o.dredansla Province de Kyang-nan, 
Sa fituation eft fur le bord du Canal 
royal , à trente milles Anglois de Pau* 
ing (83) , dans un canton plat 8c maré- 
cageux. Elle eft environnée d’un mur* 
& divifée en deux parties par un autre. 
Celle du Sud fe nomme Whay-ngan , 
8c celle du Nord Ycn-ching ( 84 ). Les 
Fauxbourgs de la première font magni- 
fiques. Cette Ville eft la réfidence d’un 
Viceroi , qui commande dans les fepc 
Provinces du Sud , fous l’autorité im- 
médiate de l’Empereur. Sa Cour eft fort 
brillante-, 8c fon emploi lui donne l’in- 
fpeétion des revenus Impériaux,qui con- 
fident principalement en riz 8c d’autres 
provisions. Pour arrêter les inondations 
de la riviere Whay dans les cantons voi- 
fins , on a fait deux grandes éclufes , 8c 
relevé les bords par de fortes digues , 
qui reflerrent dans fon lit les torrens 
qu’elle reçoit du côté Nord de la Ville 
( 85 ). Les Faux-bourgs de Whay-ngan 
ont deux Douanes , l’une pour les droits 

(81) ffoai-grtti fansO$\- (84) C’eft le nom que lui 

ty. C’elt l’orthographe l'or- donne Carpentier. Ogilby 
tugaife, que Nieuhof fuit la nomme Yen-ic-hin*. 
peur être après Martini. {85) Nieuhof, ubi fup, 
P ancien dans Ogil- p. Êa&iuiv. 
ky. 
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fur les marchandifes , l’autre pour faire nieu'kof^ 
payer aux Barques le droit de palTage. I ' î 5 6, 

La Ville a quantité de riches Habitans. 

Elle n’eft pas éloignée d’une montagne & Montagne 
fort haute , nommée Yo-cheu , qui con- Yo^bw. 
tient un beau Temple , &’des Cloîtres 
pour les Dévots, te Pays cft rempli de 
rivières &C de lacs , entre lefquels on 
nomme particulièrement le grand lac 
de Sche-no (8 G), &c du côté de l’Eft ce- 
lui de Hung , qui produifent des ro- 
feaux pour le feu* car le bois eft rare 
dans toute l’étendue de cette Province. 

Le tems étoit lî mauvais , à l’arrivée 
des AmbalTadeurs , que le Viceroi & les 
Magiftrats de la Ville les difpenferent 
de la vilîte qu’ils fe propofoient de leur 
rendre. Le Mandarin Pinxenton leur 
donna , fuivant fon ufage , un fort grand 
dîner. Le foir un Jéluite, nommé le c ^ z ere 
Pere Gafcome { , vint faluer les Ambaf- fjj te ^ m 
fadeurs à bord. Il leur parut d’un carac- rafter « 
tere ouvert , & difpofé à leur rendre KtK 
fervice avec beaucoup d’affedion. Dans 
l’entretien qu’il eut avec eux , il ne leur 
diffimula point qu’ils trouveroient béai* 
coup d’oppofition de la part des Portu** 
gais *, Sc cet avis fut alTez vérifié par l’é* 
vénement. 

(8<î) Hon*-tfe-bu dans la à dix milles de Vhay-ngm* 

Carte des Jélùices, Elle ett vers l’Oucft. 

Oiiij 
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|io Histoire generale 
La Flotte partit le lendemain. De* 
deux côtés du Canal elle n’apperçut 5 
pendant tout le jour , que des campa- 
<5rarA v,1 > „nes déiieieufes. Le foir , elle arriva 
pi es d une grande ecluie , a 1 entree du 
fameux Village de Siampa y qui eft d’u- 
ne extrême longueur , & qui préfente , 
fur les deux bords du Canal , quantité 
de belles maifons 2c de Temples. Les 
Officiers de la Douane Impériale firent 
la vifite de routes les Barques , à l’ex- 
ception de celles qui portoient les Am- 
ballàdeurs. 

La nuit fuivante on gagna tin autre 
Village , nommé Ncy-nc-myan , où les 
Barques entreront par deux grandes 
éclufes. Les HolLmdois y virent les rui- 
nes d’un Château confidérable , qui dé- 
fendoit la Rivière 2c le Canal > mais 
qui 11 ’elt point échappé à la barbarie des 
Tarrares- 

O 11 entra le lendemain dans la grande 
Riviere Jaune, qu’on nomme auffi la 
Rivière de SafFran , 2c dont les eaux 
font fi bourbeufes & fi épaiîFes , qu’il eft 
difficile de la traverfer. On la prendroir 
dans l’éloignement pour un terrain ma- 
récageux. Cependant fon cours eft fi 
rapide , qu’il n’y a point de Barque qui 
puift'e la remonter fans être tirée par 
un grand nombre de Matelots.. Elle eft 


Riviere jau- 
ne ou de.faf- 
Éran. 


Digitized by Google 



des Voyages. Lir . I. 511 

large d’un demi mille en quelques en- nieuhoi-', 
droits , & beaucoup plus dans d’autres. l6 5 6 * 
Les Chinois mêlent de l’alun dans fes 
eaux pour les éclaircir. 

Le premier de Juin , on fe rendit à la Tou-yen- 
petite Ville de Ton-yen-hyen (87) , qui hyen * 
eft fituée fur le bord Oueft de la Riviere 
Jaune , & revêtue d’un grand mur de 
terre. La plûpart de fes bâtimens font 
fort beaux *, fes Habicans en grand nom- 
bre , & riches par la grandeur de leur 
commerce. Le Pays produit beaucoup 
de poires , de pommes , de prunes , de 
cérifes & d’autres fruits. Il n’abonde pas 
moins en toutes fortes de gibier , fur- 
tout en cailles & en faifans. 

On continua de defeendre la riviere 
pendant trois jours , fans rencontrer au- 
cune Place confidérable -, mais le qua- 
trième , on arriva devant Tfi-fang , pe- Tfi-lang. 
rite Ville fituée dans un territoire déli- 
cieux , au pied d’une haute montagne. 
Quoiqu’elle n’ait point de murs , ni 
d’autres bâtimens remarquables qu’un 
Chateau allez fort , fon commerce eft 
grand & fes Habitans fort riches. On* 
voit à l’entrée de la Ville un beauTem-- 
ple , fur une hauteur efearpée.- 

(87) Tdti-it-nien cîanr- qui répond à 
Thevenot & Ogilby ; ('ans Danski Cartecîcs Jefaite* 

Carpentier „ Jan~jtt*-j(n ,, uve n-bytn* • 

Q v. 
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yii Histoire generale 

La Riviere jaune eft fréquentée con~ 
tinuellemenc par une multitude de 
grandes & de petites Barques. Elle of- 
fre auffi plufieurs Illes flottantes , qui. 
font l’ouvrage de l’art. C’eft un compo- 
fé de cannes de bambous, dont lendit 
eft impénétrable à l’humidité. Les Chi- 
nois bâtiflent, fur ce fondement, des 
hutes ou de petites maifons de planches 
& d’autres matériaux légers , dans lef- 
quelles ils font leur demeure , avec leurs 
femmes , leurs enfans & leurs trou- 
peaux. Quelques-unes de ces Iflesflot- 
tantes contiennent jufqu’à deux cens fa- 
milles , dont la plupart fubfiftent de 
leur commerce au long de la riviere. El- 
les s’arrêtent des mois entiers dans un 
même lieu, & l’Ifle s’attache avec des 
pieux , qui la fixent contre les bords de 
la riviere. Après quelques heures de na- 
vigation , les Amballàdeurs paflerent 
dans un autre Canal , nommé Inn-yvn , 
qui , partant de l’Oueft de la riviere , 
traverfe toute la Province de Schang- 
ton , dont il eft l’entrée (88). 

(£8J Nieuhof, ul/i ftp. p. 8<s & fuiv.. 

V : 

i 
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Continuation du voyage dans la Province de 
Schan-tong , jujyut i Tyen-tfing-wey dans cellt 
de Pe-cbe-li , ou de l’eking. 

L E grand canal d’Inn-Yun (89) , au- nieuhof. 

quel coure la Province de Schan- ^ 

tong eft redevable de fes richefles , corn- nal d’inn- 
mence dans celle de Kyang-nan, àlayun , 

Ville de So-fyen (90) , fur la Riviere- Cüure * 
jaune, pail'e enfuice par Si-ning-cheu , 
dans Schang-tong , Se continue jufqu a 
Lin-Jîng , où il entre dans la Riviere 
Guey (91 ). Ce Canal n’a pas moins de 
foixante Eclufes de pierre , fans lefquel- 
les il a dans quelques endroits fi peu * 
d’eau, qu’il ne feroit pas navigable. 

Chaque Eclufe eft gouvernée par huit 
hommes , qui prêtent leur fecours aux 
Barques pour les pafler. 

Le 6 de Juin on arriva devant Kya- Ky* ky«-, 
kya , Village célébré par fes richeffes de 
par la beauté de fes édifices. Il eft en- 
vironné de belles & fertiles campagnes» 
où le romarin croît en abondance. Le 
gibier du Pays s’en reftent , comme les 
Hollandois s’en apperçurent en man- 

(89) Ynn-lyang-ho dans Cartes , S u-hytn-hyen. 
îa Carte des Jéfui tes ; c’eft- ( 91 ) Dans les înçnMî,' 

i-dire , le grand canal. Hir.-tjn-tleu* 

\ 90) Pans les mimes 

O vj 
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.nievhof. géant de la chair de cerf & de daim. Ils^ 
y virent auili quantité d’oifeaux de tou- 
tes fortes d’efpéces , fur-tout de Faifans-, 
& les Tartares prirent plaifir à-les leur 
voir tirer au vol. 

Pendant trois jours de navigation, 
la Fictre ne rencontra point de Ville 
Jakfchin- confidérable ; mais elle arriva de 1 1 dans 
un fameux Village, nommé Jak fchin - 
no ( 92 ) , dans lequel les Hollandois 
comptèrent trenre-fix belles tours. Ils 
paiTercnt au delà , & pendant deux jours 
ils traverferent des campagnes fertiles 
qui ont de hautes montagnes à l’Eft. 

Sj-ning cheu. Le 1 3 ils arrivèrent à Si-ning-cheu 
(93) , Ville du fécond rang , de la dé- 

Î tendance d’Yertg-cheu-fu , fituée vers 
e milieu du canal d’Yun , dans des ter- 


res plates 8c marécageufes , qui font 
remplies d’étangs & de rivières où le 
poiilon eft en abondance. On y paye 
des droits de palfage pour les marcnan- 
difes & pour les Barques. Elle l’empor- 
te fur la Capitale, parfon commerce, 
par le nombre des Habitans & par ce- 
lui des perfonnes de diftinéfcion. Entre. 

3 uanrité de beaux édifices , on y voit 
eux Temples embellis de peintures. 


Dans.Carpcnwer & f 95 ) Les deux mêmes 
Hàns O^ilby.,, ccft. /ir. Auteurs mettent Corning- 
tÜHKV ftU i. 
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tes deux côtés du canal font occupés nieukof." 
par de grands fauxbourgs > avec une x6 s 
éclufe pour retenir l’eau extérieure , qui 
eft quelquefois plus haute de fix pieds 
que celle du dedans.- 

Les Hollandois eurent ici le fpe&acle pêche ex* 
d’une pêche extraordinaire. Elle fe lait uaordmaîr8, 
avec un oifeau nommé Louwa , un peu 
moins gros qu’une oye 8c peu différent 
du corbeau. Il a le col long, & le bec 
d’une aigle. Les Chinois fe mettent dans Comment 
de petits batteaux de cannes de bam- eUc fe fait - 
bou , & placent l’oifeau fur le bord. A 
la vûe du poiflbn , il s’élance defïus 8c 
nage après lui, même fous l’eau. Il rap- 
porte fa proie fur la barque 8c la cède 
aux pêcheurs, qui lui font recommen- 
cer la même chaffe. Mais pour empêcher 
qu’il n’avalle fa proie , ils lui panent un 
anneau de fer au col- Si le poiflon eft 
trop gros pour fes forces , il demande 
le fecours de fes maîtres , par un certain 
bruit qu’il fait dans l’eau. Lorfqo’ils font 
eontensde ce qu’il a pris pour eux , ifs 
lui ôtent fon anneau & lui laifîent la li- 
berté de pêcher pour lui-même. Le droit; 
de cette pêche s’achete de l’Empereur’ 
par une rente annuelle ; 8c l’oifeau mê*- 
me eft fi eftimé des Chinois , qu’étant 
bien dreffé il fe vend jufqu’à cinquante 
tasls. d’argent » qui reviennent à cent 
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Nmmor. cinquante florins de Hollande. Les Am- 
bailadeurs en voulurent acheter deux , 
d un vieux pécheur qui leur avoir ven- 
du quelques carpes ; mais il refufa der 
s’en défaire , parce qu’il les regardoit 
comme le fouticn de fa famille. Il ne 
put même apprendre aux Hollandois 
d’où ces oi féaux ve noient dans le Pays » 
ni quelle méthode on employoit pour 
les areflèr, Il les avoir reçus de fes an- 
cêtres & n’avoit guéres tiré d’éclaircifle- 
mçnt fur leur race. 

Cemédif ns On trouve ici- , dans toures les hôtel- 

leries 5 . HÔ " Sériés &c les auberges publiques, des 
Comédiens & des Joueurs d’inltru- 
mens , pour amufer les Etrangers pen- 
dant leur repas. Les provisions font à 
fort bas prix dans tous ces quartiers^ 
On ne faifoit payer aux Hollandois que 
la valeur de deux efcalins par tête r 
quoiqu’on leur fervît toujours plusieurs 
plats. Ils quittèrent SLning le jour fui- 
vant , 8c dans quelques heures ils arri- 
vèrent au Village de Num-waig , où le 
Etrange pro- canal fe joint à la riviere de Luen. Les 
vkredeluen* Tarrares & les Chinois leur racontèrent 
des chofes étranges de cette Riviere j 
que fi l’on y jette, par exemple, neuf 
bâtons , fix font pouflfés vers le Sud 8c 
crois vers le Nord. Quelques (94) Hol^ 

($4) Nieuhof » vbi ftp, p, S9 Si fuivv 
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landois vérifièrent ce récit par leur Nieuko* 1 .- 
propre expérience , fans pouvoir pé- 1<5 > 6 - 
nétrer la raifon d’un û étrange phéno- 
mène. 

Loi p ils fe rendirent à Schan-tfui , Schan-tfui* 
petite Place à treize milles de Si-ning 
8c de la dépendance de Yen-cheu. Elle 
eft divifée en deux parties par le canal , 

8c défendue des dpux côtés par un Châ- 
teau. Sa forme eftquarrée; fes édifices 
fort beaux & fes murs fortifiés par de 
gros boulevards. Les Hoîlandois virent 
ici les ruines de plufieurs grands bâti- 
mens , qui avoient été ruinés par les 
Tartares. Le Pays voifin eft fujet aux 
inondations de la Riviere-jaune , qui 
fubmerge & entraîne quelquefois des 
Villes entières. 

Le jour fuivanr on pafTa devant plu- Famcu* 
fieurs beaux Villages , au long de quan- xey ^lvai!- 
rllé d’éclufes , entre des champs très myau. 
fertiles. A peu de diftance de Schan- 
tfui eft un des plus fameux Temples de 
la Chine 3 nommé Tey-wan-myau. Il 
eft d’une hauteur & d’une folidité ex- 
traordinaire, bâti de pierre grife 8c ri- 
chement orné. Les tuiles qui le couvrent 
font revêtues d’un vernis jaune; & les 
murs étant peints de la meme couleur, 
on le prendroit pour un Temple d’or 
aux raions du foIeiL 
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'nieuhof. Le 20 de Juin on découvrit Tong~ 

jfijâ. fchang ( 95), Ville capitale de la Pro- 

Tong-fchang, v j nce <Je Schan-tong. Sa forme elt quaT- 
Capnale de la , /- ri ' J l 1 

iirovince* ree. oes murs lont Manques de boule- 
vards , fes rues grandes & fes maifons 
bien bâties. On voit au milieu de la Vil- 
le une haute & curieufe fabrique , avec 
quatre arches magnifiques (96) , dé- 
fendue par de fortes murailles & par 
des tours où Ion apperçoit plufieurs- 
grilles. La Ville eft environnée d’un 
large folTé, qui a du côté du Nord un 
pont de cent-trente-fept pieds de lon- 
. gueur. Du côté du Sud on découvre un’ 
grand faux bourg , qui , par le nombre - 
de fes habitans , la beauté de fes édifi- 
ces 8c la grandeur de fon commerce , 
Tombeau peut palier pour une féconds Ville. A 
ftr ‘ l’Eft , on fit voir aux Hollandois un 

grand tombeau de for , élevé , depuis - 
plus dé fept cens ans , à l’honneur de 
quelque perfonne puifiante qui perdit 
la vie pendant les guerres en défendant 
la patrie. Le Pays eft fort bas aux envi- 
rons de Tong-chang , mais d’une ferti- 
lité merveilleufe. La Chine n’a point 
de canton qui produife tant de foie , 8 c 
les Habitans de la Ville tirent leur prirv- 

v 

(95) C’eft ainfi fe mot mettent Tin-tbam. 
ttotive dans la Carte «les (y 6 ) Il parole que c’eft- 
•uites. Ogilby, et Tfcive- un Templ*. 
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«ipale fubfiftance de leurs manufa&u- Nltl; ,. 0K r 
res. On trouve quelquefois ici , dans la ««s 6 - 
mulette des vaches, une pierre nommée Bcz ^ de 
Nyeu-wang (97) , c’eft-à-dirc , Jaune venus. 
de vache , parce qu’elle eft de cette cou- 
leur. Sa grofTeur eft celle d’un œuf d’oye. 

Elle eft d’une fubftance molle & tirant 
fur la pierre de chaux. Quelques-uns 
l’ont prife pour du bezoar. On lui at- 
tribue des vertus merveilleufes dans les 
défaillances & les évanouilTcmens. 

Le lendemain on traverfa le Lac dé LacdcKan- 
Nan-yang , qui eft rempli de paillon •, 

& la nuit fuivanteon gagna la Ville de 
Lin fin g (98) , fituée fur les deux bords 
du canal, à trente milles de Tong-changv 
C’eft à l’extrcmité de cette Ville que le 
canal joint la Riviere Guey , qui fépa- 
re la Province de Schan-tong de cel- 
le de Peking. 

En arrivant à Lin-fmg, les Ambaf- Lin 
fadeurs apperçurent fur les murailles le S randeVllic * 
Gouverneur de la Ville, qui venoit les 
féliciter de leur arrivée j mais il leur 
déclara qu’il ne pouvoit les traiter com- 
me il l’auroit fouhaité , parce qu’ils n’a- 
voient point encore paru devant l’Em- 
pereur. La même raifon lui fit refufer- 
leurs préfens. 

(97) Nfeu-bohaug dans Carpsntrer. 

Ogilhy , plus corre£le- (yS) Lin-lftu-rbeu , dark$’ 

«lent ïiieit-ho'tnx dans la Caita dus Jduitci. 
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"kiéuhofî Lin-fingfurpafïe , parle nombre dei 
,Ê 5 6 * Habirans , la beauté de fes édifices? 1 
l’abondance de toutes fortes de com- 
modités & la grandeur de fon commer- 
ce , les dix-huit autres Villes qui dépen- 
dent de celle de Tong-chang. Il n’y eri 
a pas meme qui l’emporte iur elle dans 
toute l’étendue de l’Empire. Elle a des 
deux côtés du canal un grand & forr 
Château , tous deux vis-à-vis l’un de 
l’autre , qui ne permettent point aux 
Vaifteaux de palier fans avoir payé les 
droits. Depuis Schan-tfui jufqu’à cette 
Ville, on compte cinquante-huit éclu- 
fes. La Ville en a deux très fortes , pour 
arrêter l’eau de la Riviere Guey , qui 
eft quelquefois plus haute de trois pieds 
que celle du canal. Au Nord de la Vil- 
le eft un pont de bois à neuf arches , di- 
vifé au milieu par un pont-levis donc 
l’ouverture fert de palfage aux Barques. 
Pippriét<?s Lin fing eft fituée dans un canton plat 

& fabloneux. La Ville eft grande & re- ' 
vêtue d’un mur de terre bordé de pier- 
re. Son territoire produit toutes fortes 
de fruits , entre lefquels on vante beau- 
u«ut<! ad- CO up fes excellentes poires. Hors des 
Hurabie de k murs } ^ Nord , on découvre 

un beau Temple, orné d’une haute tour, 
extrêmement curieufe. On y monte par 
des degrés , qui, loin d’être au milieu 
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la tour, font dans i’épaifieur d’un 
double mur. La tour meme eft un oélo- 
gone de huit étages , dont chacun a trei- 
ze pieds & demi de hauteur *, ce qui 
donne pour élévation totale cent vingt- 
huit pieds. La groffeur de 1 édifice eft 
proportionnée. Le mur extérieur eft de 
la même matière que la porcelaine de 
la Chine , 8c cifeié avec beaucoup d’art.- 
Les murs intérieurs font d’un marbre de' 
diverfes couleurs , auffi uni , auffi iui- 
fant qu’une glace de miroir. Les gale- 
ries , qui font au nombre de neuf , font 
auffi de marbre , taillé en figures ou en 
pagodes , avec de belles cloches ^e bron- 
ze à tous les coins. Les fenêtres de ces 
galeries font fermées de grilles ou de 
barreaux dorés. Au fommet de la tour » 
on voit la ftarue , en plâtre , de l’Idole 
qui préfide au Temple. Elle a trente 
pieds de hauteur , 8c fes dehors font 
marquetés d’or 8c d’argent. Les pago- 
des qui environnent cettetour font d’un 
travail fi curieux , qu’elles peuvent paf- 
fer pour une des principales raretés de 
la Chine. 

Pinxenton laiflà fa femme 8c fes en- Hoifondbî* 
fans à Lin-fing. Un Trompette Hol- unTcmpte^ 
landois , qui mourut dans cette Ville , idoles, 
fut enterré, avec la permiffiondu Ma- 
giftrat, dans un Temple d’idoles. 
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"rjeühof. En quittant Lin-fing& le canal , lé 
i6s<- Flotte entr^ dans la Rivîere Guey , pour 

yu-ching. fuivrefon cours à l’Eft (99). Le 15 orr 
arriva devant la Ville de Vu-ching ( 1 ), 
à trente milles de Lin-fing* Elle eft dé- 
licieufement fituée au Sud de la Riviè- 
re , fur la frontière de la Province de 
Schan-tong & revêtue d’un mur quar- 
ré. Vers le Nord elle a de grands faux- 
bourgs , dont les maifons font belles 5 g 
contiguës. Mais les édifices extraordi- 
naires ont été ruinés par lesTartarcs , 
& les Habitàns traités avec beaucoup 
de rigueur [. 

_ Ru-ching. L e de Juin on fe rendit à Ku* 
fariçheiRS' ching y première Place de la Province 
de Peking &c Ville du troifiéme rang, 
de la dépendance de Ho-kyen-fu. Son 
éloignement de Vu-ching eft 4 ’environ 
trente-fix milles , fur la rive Nord du 
Guey , dans un canton plat ôc délicieux. 
Ses murs font hauts & bien bâtis , fes 
fauxbourgs très magnifiques , fon com- 
merce étendu & fes Habitans en grand 
nombre. Les Ambalfadeurs ne s’y ar- 
rêtèrent point; mais, en continuant 
leur navigation , ils découvrirent la 

r (99) Siùvafft la Carte des Jéfukes. Ogilhy , qui îi 
Jiéfuites , cette Riviere cou- nomme ici U tin , fc cor* 
k au Nord-Eft. rige enfuitc- 

. ( 1 ) C’eft le nom qu’ci- ( a ) Nieuhof , ubi /«/J. 

le porte dans 1a Cane des p,. 94. 8c fuiv. 
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fource de fes richefïes dans de vaftes nieuhofI" 
campagnes plantées de cotoniers , qui 
'bordent les deux cotés . de laRiviereSc 
qui forment un commerce brillant dans 
tous les Pays voifins. 

Le z 8 on fe trouva devant Ta-cheu , Ta-cîj^ 
que d’autres nomment U-kyav ( 3 ) , à 
dix-huir milles de Ku-ching. Cette Vil- 
le eft fituée fur le bord oriental de la Ri- 
vière , revêtue d’un mur de trente pieds 
de haut , & fortifiée par des boulevards 
& des tours. Elle dépend de Ho-kyeu- 
fu. Sesmaifons, qui font bien bâties 5 
plufieurs Temples , qui lui fervent d’or- 
nement , & de grands fauxbourgs , qui 
s’étendent jufqu’aux bords de la Riviè- 
re , lui donnent un éclat extraordinai- 
re. C’eft le grand Marché de la Chine Fabrique du 
pour le Zam-fou , liqueur compofée**™/ 0 ^ J £ 
de riz , qui tient lieu de vin aux Chi- chine, 
nois. On tranfporte le zam-fou , de Ta- 
cheu dans toutes les parties de ce grand 
Empire. Les Habitans racontèrent aux 
Hollandois qu a dix milles de la riviè- 
re , près d’une Ville qui fe nomme 
Hycn ( 4 ) , on trouve un Etang nom- 
mé Vo 5 dont l’eau devient aufli rou- 
ge que du fang lorfqu’on y jette un bâ-r 

( } ) Dans les Cartes , ce Sud- 
rom cil écrit \J-\ yan-hjcn ( 4 ) Hjcn-hytn , dans Lej 

At placé quatre milles au Canes. 
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nieuhof. ton ; & que s’il y combe quelques feuil- 
les des arbres qui croiflbnt fur fes bords , 
elles fe changent aufli-tôt en hirondel- 
les (5)^ 

^enj-guan. Le même jour on s’avança jufqu a 
Tong-guan , Ville fituée dans un Pays 
plat , qui s’étend jufqu’à l’Océan , fur la 
Riviere Guey , mais à deux cens pas 
de fes bords du côté de l’Eft , & dépen- 
dante de Ho-kyen-fu. Cette Place jouit 
feule du privilège d’être gardée par des 
Chinois. Elle eft quarrée , défendue 
pat un bon mur & par un folfé large & 
profond. Les champs qui l’environnent 
font agréablement plantés de toutes 

Lion de fc-, fortes d’arbres fruitiers. A lafollicira- 
tion du Mandarin Pinxenton , Nieu- 
hof & quelques autres Hollandois fe 
mirent en marche , fous l’efcorte de 
douze Soldats Tartares, pour aller voir 
dans la Ville un lion de fer qui eft au 
milieu du Marché , &c dont on leur avoir 
vanté la grandeur & la figure terrible. 
Mais , en les voyant approcher , la 
. frayeur faifit les Chinois & leur fit fer- 
mer les portes dç leur Ville. 

S&Mg'io. Le t de Juillet on jetta l’ancre de- 
vant la Ville d tSang-io , à cinquante- 

(ï) Ces deux Rcirar- ctrefont-elleÿîprifesdeJii/, 
ques tabuleufes fe trouvent auffi-hien que p'ufieurs au- 
dans la Defcription de la très qu’on attr:|ue ici aiüt 
Chine par Martini. Peut- Chinois, 
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cinq milles de Tong-guan, fur la rive Nitunou" 1 
droite du Guey. Cetre Ville , qui eft à 
quelque diftance du bord de la rivière, 
ert revêtue de bons murs , & préfente , 
fur les deux rives , de très-beaux faux- 
bourgs. Elle n’eft pas moins bien bâtie , 
moins peuplée & moins riche par fon 
commerce. LesTartares, qui compo- 
fent une partie des Habitans , y font 
en plus grand nombre Sc de meilleure 
forte que dans les autres Villes où les 
Ambailadeurs avoient palfé. Ils s’em* 
preflerent de venir à bord , avec beau- 
coup d’appareil , pour les féliciter de 
leur arrivée. En defcendant au rivage, 
les Hollandois patîerent fous cinq vieux 
arcs de triomphe , à l’Eft de la Ville. La roiiteffedV 
femme du Gouverneur fit prier Nieu- 
hpf & quelques autres perfonnes du cor- re. 
rége de fe rendre chez elle. Ils furent 
conduits dans une grande falle , où elle 
les attendoit avec plusieurs Dames Tar- 
tares, magnifiquement vêtues. Elle pref- 
fa Nieuhof des’afleoir , & lui fit diver- 
fes queftions fur la Hollande. Cet en- 
tretien fut fuivi d’un magnifique feftin. 

Le mari de cette Dame jouilfoit de la 
plus haute faveur à la Cour Impériale, 
où il étoit alors. 

On quitta Sang-io , le même jour , 
pour arriver le foir au Village de Top - 
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*>û EU hof. nau 9 fitué vis-à-vis un Château très 
i6j«. fort , .où les Tartares avoient une nom- 
breufe garnifon. Les maifons font de 
terre &c paroiflent autant de chenils , 
dignes de leurs brutaux Habitans , qui 
ne vivent que de pillage lorfqu'ils peu- 
vent furprendre les palfans. 

Sing-ki- Le 3 on gagna Sing-ki-tfycn ( 6 ), 
*^ en * Ville du troihéme rangée de la dépen- 
dance de Ho-kycn-fu. D’autres l’appel- 
lent Sing , pour abréger ce nom en re- 
tranchant deux fyilabes. Elle eft fituée 
' fur la rive droite du Guey , dans un ter- 

rain plat & agréable , à dix milles de 
$ang-io. Cette Ville eft bien peuplée , 
fans être fort grande. Son commerce efc 
confidérable , comme celui de la plu- 
part des autres Villes fur la même Ri- 
vière. Plufieurs beaux édifices > qui fub- 
fiftent encore dans fes murs Ôc dehors , 
rendent témoignage qu’elle étoit autre- 
fois magnifique. Le Pays voifin n’a point 
d’autre élévation qu’une colline nom- 
mée Si , dont le fommet forme une plai- 
ne riante & fertile. Il eft bien fourni de 
beftiaux , & fes rivières ne le font pas 
moins de poifton. 

On defeendit le Lendemain à (7) 

( 6 ) Thevenot met Sun- Ogilby , & Sin-ioLec» da&s 
fi cicn. Thevenot. 

- (7) S in°-\c-cicn dans 

Sing'ko-tjyen t 
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Sing-ko-tfyen , autre Ville du troifiéme NtFlJKo ^- 
rang & dépendante de Ho-kyen-fu , à 1<5 $<s* 
.huittnilles de Sing-ki-tfyen. Elle n’eft Sing-ko- 
ni grande, ni peuplée, ni d’un grand yea " 
commerce *, mais tsès forte , & déten- 
due par quantité de tours & de boule- 
vards. Quoiqu’il s’y trouve quelques 
.beaux, édifices , la plupart de fes mai- 
fons font petites & de nulle apparence. 

Son principal ornemeut confifte dans * 

fes Temples. L’Auteur en admira un , Refteraer- 

.qui eft fitué hors des murs, en pleine ' , , eii!c . us ^ 

* 0*1 » lancifniew. 

campagne, &qui donne une merveil- chitefture 
Jeufe idée de l’ancienne archireéhire des chinoifc « . 
Chinois. Il eft compofé de trois étages , 
élevés fur un picdeftal de pierre. On y 
.monte par quelques degrés. Le premier 
étage eft orné de grandes portes , & les 
coins de la voûte font fupportés par de 
fomptueufes colomnes. Le fécond &: le 
troifiéme étage font éclairés par de ma- 
gnifiques fenêtres , & foutenus , com- 
me le premier , par de grandes colom- 
nes. Toutes les faces font embellies de 
fculpture, & de chaque coin pendent 
quantité de fonnettes. Mais le dedans 
de cet édifice ne répond point à la beau- 
té du dehors. Les Hollandois remarque- Varîetéckns 
rent au(ÏÏ que la dévotion des Habitans (lév ? til î n 
n’eft pas aufli vive ici que dans les Vil- 5c5 CIlinoi *’ 
les précédentes. Une partie de leurs Pa- 
TomXFIIL' P 



Nievhof 

lâj/5. 


Cloître de 
Rclijieufes 
Chinoil'es. 
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godes étoit roue- à- fait nue. D’autres 
n étoient vêtues que de nattes , avec des 
bonnets de paille pour les garantft des 
injures de l’air. 

La Flotte palïa le même jour par Sing- 
yo ( 8 ) , Ville du troifiéme rang, fous 
Ko-kien-fu , & fituée fur la droite de la 
Riviere à vingt milles de Sing-ko. Elle 
eft accompagnée de très beaux faux- 
bourgs. A l’Oueft de la Place on décou- 
vre un valle & haut Temple , environ- 
né d’un mur , & décoré auflî d’un très 
beau jardin. C’elf un Cloître de Reli- 
gieufes, où les Hollandois n obtinrent 
pas la permilTion d’entrer, parce que 
tous les hommes en font exclus. A l’Eft 
fe préfente un autre Temple & trois 
curieux Obclifques, élevés par la Vil- 
le à l’honneur d’un fameux Général , 
ui avoit mérité cette diftinélion par 
es fervices militaires (9). 

Vers le foir, les Hollandois furent 
iéfenE’dis Surpris de voir le Peuple alTemblé en 
faut erci les. troupes , pour fe défendre contre les 
fauterelles , qui vifitenr régulièrement 
le Pays dans cette faifon. Elles font ame- 
nées en fi grand nombre par le vent 
d’Eft , que , fi malheureufement elles 


? 

fe 


Comment 

1er Chinois fe 


( 8 ) Thevf not dent Sing- toutes ces différences. 


. ley heen. Voyez ci-deffus la 
raifon qu'on a donnée de 


( 9 ) Nieuhof , ttir fuf, 


p. & fuir» 
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defcendent à terre , tout eftdév6ré dans nieuhof. 
l’efpace de quelques heures. Les Habi- 
rans parcourent leurs campagnes , en- 
seignes déployées , tirant , pourtant des 
cris j fans prendre un moment de re- 
pos jufqu’à ce qu’ils les voient tomber 
dans la mer ou dans quelque riviere. Un 
efcadron de ces dangereux in fedes fe 
précipita fur les Barques des Ambaf- 
fadeurs & les ccuvpîc entièrement ( 1 o). 

Mais on trouva bientôt le moyen de 
s’en délivrer en les chailant dans la ri- 
viere. Le meme jour on arriva dans un Tyen-tfmg 
Port de mer , nommé Tyen-tjîng-wey. wey * 

§ VIII. 

* 

Arrivée tics Ambajfadeurs à Pékin* , 

& leur réception. 


T Yen-tsing-wey (ii) eft une des 
plus grandes Villes de la Chine 
pour le Commerce , & l’un de fes trois 
principaux Ports. Les deux autres font 


Trois prin- 
cipaux i’orts 
de la Chine. 


(toi Nieuhof, ubi fup.- 
p. 99 & fuiv. 

(11) Cette place eft éloi- 
gnée de la mer de plus de 
quarante milles d’Angle- 
terre. Toutes les Villes qui 
font nommées ici entre 
Tonquar.-hyen 8c Tyen-tfinr 
ne fe trouvent pas dans la 
Carte des Jéfuites ; de forte 
que fi elles n’y portent pas 


d’autres noms , il faut que 
les Ambaflàdeurs euflent 
palTé par un canal qui n’efl 
pas marqué dans iis me- 
mes Canes Dan* cfcrte 
demiere foppofition , les 
Jéfuites auraient omis plu- 
fîeurs Villes , quoiqu’ils dé- 
clarent qu’ils ont inféré 
dans leur Carre toutes les 
Villes des trois rangs. 

Pij 
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Nikuhof. Gantcm , dans la Province de Quang- 
* 6 S 6 > tong , & Je.-jau jttn (iz) dans celle de 
Nanking. La fituation de Tyen-tfing- 
wey eft à la pointe Eft de la Riviere de 
Peking , près d’un Bras de mer nommé 
Kang(i$) , où trois Rivières , qui fe 
rencontrent , font défendues dans le 
point de leur jonébion par un Château 
très fort. On compte environ trente 
milles de Sang-Ic» à Tyen-tfing-wey. 
Cette Ville eft dans le fond d’un ma- 
tais environnée d’un mur de vingt- 
cinq pieds de hauteur, & flanquée d’un 
grand nombre de tours & de bouler 
vards. Elle eft fort peuplée & remplie 
de Temples. Comme tous les Vaifleaux 
qui fc rendent à Peking de toutes les au- 
tres parties de la Chine doivent tou- 
cher ici , & que le Port eft un lieu libre , 
où les mardiandifcs ne payent aucun 
droit , on y voit aborder fans cefle un 
, grand nombre de Bâtimens. 

Le Gouverneur & les Magiftrats vin- 
rent complimenter les Ambaffàdeurs à 
bordj mais Pimcenton eut Padrefle de 
fe faire rendre la première vifite. En- 
fuite les AmbalTadeurs furent invités à 
fe rendre dans un Temple magnifique, 

< it ) C’eft peut être /- (13) Ou Golfe de 

thmg-hytn , dont on a paf • 

}é ci-ileflus. 


M 
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qu’on avoir prépare pour les recevoir, nisuhof. 
De but de cette Aflemblée étoit de déli- u * 6 - 
b.erer fur la maniéré dont ils dévoient fe ^ t fe ^* 
fe préfenter à l’Empereur, ôc fur les veur des Hoi- 
moyens qu’ils dévoient employer pour laadoiî - 
mettre les Grands dans leurs interets. 

Après ce confeil , le Mandarin du vieux 
Viceroi de Canton fut chargé de porter 
à Peking la nouvelle de leur appro- 
che , tandis qu’ils fe hâtoroient de le 
jftiivre.' 

Deux jours après ils fe rendirent à Jo flwo* 
Jo-Ji-wo (14) , Ville du troiliéme rang 
fous Peking , fituée fur le bord gauche 
de la Riviere , à quarante milles de • 
Tyen-tfing. Cette Place eft de peu d’é- 
tendue , mais bien bâtie. Ses fauxbourgs 
font riches & fon Commerce floriflant.’ 

Les droits de paflage qu’elle tire des 
Vaifleaux , montent à des fournies con- 
fidérables. Le Gouverneur traira fplen- 
didementles Ambaffàdeurs dans fa pro- 
pre maifon. Il refufa leurs préfens, mais 
il ne fit pas difficulté de leur demander 
quelques flacons cTeau-rofe , qui lui fu- 
rent envoyés. 

Le lendemain la Flotte pafla devant F*>cfccif» 

(14) Dans Ogilby c’eft Carte des Jéfuircs ; mais il 
Joe-fvy<'e ; dirv* Theve- n’eit pas manqué ici com- 
rtor, Goe H-whI : c’eft pro- me Hycn ou Ville du troi— 
babiemcnt !e H» fi -« de la fiéme rang. 

Pii* 
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Fo-chtu ( 1 5 ) , que d’autres nomment 
aulli Qiu , Ville du troisième rang fous 
Peking , â quinze milles de lo-fi-wo , 
& fi tuée dans un canton fort agréable , 
fur le bord gauche de la riviere. Elle 
n'eft pas grande ; mais les maifons y 
font bien bâties & les édifices publics 
d’une beauté extraordinaire. On y ad- 
mire pafticulierement plufieurs arcs de 
triomphe. Du côté de l’Eft , hors des 
murs, qui font fort hauts, &c revêtus 
de tours 8c de boulevards , on découvre 
un très beau Temple avec une magni- 
fique tour à neuf étages. 

Le 1 6 on arriva devant Sart-tfyan - 
wey , ou San-ho , à douze milles de 
Fo-cheu & quatre de Peking. Elle eft 
fituée fur la rive gauche , très peuplée, 
bien fortifiée 8c munie d’un bon Châ- 
teau. Au centre de la Ville on voit un 
bel arc de triomphe de pierre grife -, & 
du côté du Sud , un large pont de pier- 
re à cinq arches , qui a quarante-deux 
pas de longueur 8c qui eft couvert de 
maifons. 

■ # Ce fut dans cette Ville que les Am- 
1 bafïàdeurs quittèrent leurs Barques 
pour achever le voyage par terre. Tou- 
tes les marchandifes qui arrivent pour 
Peking , font ici déchargées , ou darifr 

(15) tlans Thcvcnot. 


tes AmhaC- 
fa rs ache- 
ver t ’e voya- 
ge par terre. 
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la Ville voifine , qui fe nonyne Tong- nuuhof. 
chai ( 16 ). Elles l'ont cranfportées par - I6J<S ' 
terre fur des chariots j ou fur le dos des 
ânes & des mulets (17)» que leurs maî- 
tres tiennent prêts pour l’arrivee des 
Barques , 8 c qui fervent ainfi à la fub- 
fîftance des pauvres Habitans. 

Le même jour , on vit arriver , de Pe* 
king , le Mandarin dont les Ambaflar 
deurs s’étoient fait précéder. Il leur an- 
nonça pour le lendemain l’arrivee de 
vingt -quatre chevaux 8 c de plufeurs 
chariots , que le Confeil leur envoyoit 
pour tranfporter leur bagage 8 c leurs 
préfens. Tout étant diipofé pour leur K ‘ r 
départ , ils commencèrent leur marche 
dans cet ordre : deux Trompetres précé- 
doient le cortège , à quelque diftance. 

Us étoient fuivis du Porte-étendart , qui % 
portoit le pavillon du Prince d’Orange. 

Enfuite venoient les Ambaffadeurs , ac- 
compagnés de quelques Seigneurs Tar- 
tares Sc de plufieurs Officiers bien mon- 
tés; Le corps de troupes qui les avoit 
efeortés deptiis Canton , fuivoit immé- 
diatement. Il étoit çompofé de cinquan- 
te Soldats , rangés en fort bon ordre au- 
. tour des préfens &c du bagage. La route 

(16) Tcng.fîouA an* O- peut aller par eau 

Ç 'lby , & Tong- fieu, dans Pékin g ; mais que l’Em- 
hevenot. pereur l’a défendu en fa- 

(17) Carpentier dit qu’on veur des pauvres Habitais. 

Piiij • 
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Niiuhof. ■ de Peking éroic extrêmement mautor- 
1656. fe , remplie d’inégalités & de tant de 
^ uvau che * trous , qu’à- chaque pas les chevaux s’y 
enfonçoient jusqu’aux fangles. Cepen- 
dant on y voyoit autant de monde , de 
chevaux & de voitures , que dans la: 
marche d’une armée ( 1 8). 

rofig «heu. te 17 on traverfa la Ville deTong- 
cheu , qui eft lituée dans un terrain très 
bas & fort profond. Cette Place eftgran- 
de & revêtue d’iine forte muraille. Un 
autre mur la divife en deux parties. Ses 
rues font mal pavées , mais les beaux 
édifices y font en grand nombre. Le Pays 
eft agréable & fertile. Après avoir ac- 
cepté quelques rafra^hiftemens , dans 
un Temple qui fe préfente fur la route r 
les Ambafîadeurs continuèrent leur mar- 
che après midi & gagnèrent les faux- 
bourgs de Peking , a quinze cens trente 
milles de Canton. 

Eenr entrée Ils entrèrent dans la Ville par deux 
dam la ville, p ortcs magnifiques, & mirent pied â 

terre devant un Temple , où leurs gui- 
des les invitèrent à prendre un peu de 
repos , en attendant l’arrivée du baga- 
ge. A peine y furent-ils entrés , qu’on 
leur annonça le Kappade de l’Empe- 
mir-, les Agens des Vicerois de Canton 
Sc plufieurs Seigneurs* de la Cour , qui 

(.18) Hfcuhof } *bi fup. pag. io}. 
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venoient les féliciter de leur arrivée. NiEunor. 
Le Kappade portoit un faucon fur le * 

poing. On leur fervit des rafraîchide- 
mens de plulieurs fortes dé viandes 8c 
de fruits. Leur bagage ayant paru , le 
Kappade compta les chariots & les vi- 
fit» foigneufement , pour s’alfurer qu’il 
ne manquoir rien au bon ordre. Eniui- 
te ils furent conduits , avec beaucoup 
de pompe , jufau’au logement que l’Em- 
pereur leur avoir fait préparer. Il n’étoit Logement 
pas éloigné du Palais. On y entroit par 
trois belles portes , féparées par de gran- 
des cours » 8c les bâtimens étoient ren- 
fermés dans l’enceinte d’un grand mur. 

Le foir , une garde de douze Tartaces 
fut placée aux portes avec deux Offi- 
ciers , pour la sûreté des Ambadadeurs 
& pour leur faire fervir toutes les com- 
modités qu’ils pouvôient d^firer^ 

Le lendemain au matin ils reçurent vïfiretqa'iis. 
la vifite de quelques Seigneurs du Con- 
ièil Impérial , accompagnés de Tong- 
lau-ya ( 1 . 9 ), premier Sécrétaire, & de. 
deux autres Mandarins, nommés Quan- 
lau-ya 8c Hu-lau-ya. Le dernier étoit 
Sécretaire du Confeil , quoiqu’étant; 

(19) Tong-laut'vta dans ficiers Chinois , dviîs 8t 
ïheycnot, 8c Tang-Uvi* militaire», } e le» Porur-- 
dansOgilby. Lau-ya fieni- gais ont nommés AJ 
fie Seigneur ou Maître ; ri- rins,. 
srexominun. detousies Qf- 

fiV 
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Etranger il n’entendfr point la langue 
Chinoife (zo). Ces Députés vcnoient 
de la part de Sa Majefté Impériale, & 
de Ion Confeil , pour s'informer de la 
fan té des Ambafiadeurs » du nombre 
des gens de leur fuite , de la qualité de 
leurs préiens, delà perfonne qui leseft- 
voyoit &: du lieu d’où ils étoient venus* 
Ils leur demandèrent aufli quelques 
éclaircilTemens fur leurs ufages; & pa- 
rodiant admirer tout ce qu’ils enten- 
doient , ils continuèrent de leur faire 
diverfes queftions fur les circonftances 
de leur voyage , fur leur Pays & leur 
Gouvernement, 

Cependant , comme il leur reftoit 
«ï pour ics quelques préjugés contre les Hollan- 
fiioiiaadois. dois, fur la qualité de Pirates que les 
Portugais leur avoient attribuée , & que 
ne pouvantes croire établis dans le 
Continent , ils les fou pçon noient de 
. n’habiter que la mer ou des Ifles ; ils 
les prièrent de leur faire voir la Carte 
de leur Pays. Les Ambadadeurs ne fi- 
rent pas difficulté de la montrer: Ils la 
prirent , pour la faire voir à l’Empereur. 
Il reftoit un autre embarras fur la natu- 
re du Gouvernement Hollandois; par- 
ce que les Chinois n’en connoifFànt 

Cioi ll&oii peut-être Secrétaire pour la. Langue Tac- 
«arf. 


Explications 

*i:ibaraflàn- 
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point d’autre que le monarchique , Njel ,., oj . # l 
avoient peine à fe former une jufte idée 
de l’Etat républiquain. Les Ambatfâ- 
deurs fe crurent obligés d’employer le 
nom du Prince d’Orange, ôc de feindre 
que les préfens venoient de fa part. 

Alors les Chinois leur firent plufieurs 
queftions fur la perfonne de ce Prince , 

& leflr demandèrent s’ils croient de fe s 
païens *, parce que l’ufage de la Chine 
n’admet point d’Ambafiàdeurs étran-r 
gers à l’audience de l’Ertipereur , sll$ 
n’appartiennent par le fang au Prince 
qui les envoie. Ils cirèrent l’exemple des 
Ambafiadeurs de Corée & des Mes £i- 
quefes , qui croient venus à la Chine 
l’année précédente. Enfin , dans l’idée 
delà Nation Chinoife, l’Empereur ne 
pouvoir , fans fe rabailfer beaucoup , re- 
cevoir au pied de fon Trône des Etran- 
gers d’un rang inferieur. Les Ambatfà-. 
deurs répondirent qu’ils n’avoient pas 
l’honneur d erre parens de leur Prince, 

& que l’ufage de leur Pays n ’étoit pas 
d’employer des perfonnes de cette dif-, 
tin&ion aux ambafTades. On continua, 
de leur demander quels étoient du. 
moins les Emplois qu’ils occupoient à 
fa Cour , quels étoient leurs titres dans 
leur propre langue, combien ils avoieiic 
de perfonnes fous leurs ordres & de quoi 

P vj 
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ils tiroient leur fubfiftance. Les Ambaf- 
fadeurs , pour détourner apparemment, 
des queftions embarraflàntes , nommè- 
rent le Gouverneur général de Baravia, 
& ces deux noms firent naître aux Chi- 
nois d’autres idées. Ils demandèrent ce 
que c’étoit que ce Gouverneur ôc que 
Batavia. Un des Ambaftadeurs répon- 
dit que le Gouverneur Général , pour 
l’étendue du Commandement , pouvoir 
être comparé aux Vicerois de Canton r 
qu’il gouvernoit tous les domaines de 
Hollande aux Indes orientales , & que 
* Batavia , qui en étoit la Capitale -, étoit. 
le lieu de la réfidence. 

continua- Les Mandarins firent à chacun des 
des prc- Ambaftadeurs un préfent de cinquante 
inunies». tacls d argent , & prirent conge d eux r 
mais ce fut pour revenir prefqu au mê- 
me inftant & leur faire de nouvelles 
queftions. L’un, envoyé par l’Empereur,, 
leur demanda la communication de* 
leurs Lettres de créances. Elles furent 
portées à la- Cour, avec beaucoup de- 
cérémonie , dans un grand plat d’argent' 
couvert de trois pièces d’ecarlare. Un- 
autre vint demander à voir leurs armes, 
& voulut fçavoir eommenrelles avoienr 
été fabriquées. Untroifiéme fe fit ex- 
pliquer de quelles armes les Hollandois. 
fe-fervoienLà. la guerre avec quelles; 
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Nations iis avoient des alliances , & nieuhoî?." 
s’ils étoient en paix 011 en guerre avec 
les Portugais. Il en parut cinq ou fix 
autres, & les mêmes revinrent cinq ou 
fix fois, avec les mêmes commiflions.. 

Enfin , reconnoiilant leur importunité , 
ils s’excuferenr fur les ordres de l’Em- 
pereur , qui avoit beaucoup de curiofité 
pour les éclairciflbmens de eerre nature. 

Sur le rapport de ces premiers Com- l « Amhàf» 
milfaires , le Grand-Maîrre , ou plutôt ^“ué* a»"* 
le Chancelier de l’Empereur , envoya , Confeil, 
le jour fuivant , deux Gentilshommes 
aux Ambafladeurs, pour les avertir de‘ 
fe rendre au Confeil Impérial avec leurs" . 
préfens. Le tems éroit pluvieux. La: 
crainte d’alterer quelque chofe aux pré- 
fens, leur fit fcuhaiter qu’orr choisît un' 
autre jour; mais on ne goura p«int leur 
excufe. N’ayant pas laifiéde fe rendre ait 
Confeil fans y raire porter les préfens, 
on rejetta la proportion dm moindre- 
délai , parce que l’Empereur étoit réfo* 
lu de les voir le même jour. Atifli-tôr 
qu’ils les eurent fait apporter ; on les 
preftà de s’afieoir , fans aucune marque^ 
de refpeét pour une fi augufte Alfem- 
felée. 

Le Chef, ou le Préfidenr, éroit aflîs ^ Forme dé 
air fond de la falle , fur un banc fort " 1 AffcmbWc *' 
Large & fort bas les jambes croifées: 
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Hjkuhok. comme nos Tailleurs. A fa droite 
1656. écoient deux Seigneurs Tartaces , dans 
^éfuitcMan*la même fituation ; à fagauAe , un Jé- 
fuite, nommé le Pere Adam Scaligcr , 
natif de Cologne en Allemagne , qui 
avoir vécu depuis près de trente ans 
dans les honneurs, à la Cour de Pe- 
king. Cetoit un vieillard , d’une figu- 
re agréable , qui avoit la barbe longue 
& les cheveux raies ; vêtu , en un mot, à 
la Tartare. Tous les Seigneurs du Con- 
feil étoient allis confusément , fans au- 
cune diftinétion de rang ou d âge. Le 
Chancelier même avoit les jambes nues 
& n’étoit couvert que d’un léger man- 
teau, .Il adrelïà un compliment fort 
court aux Ambafiadeurs, & les preifa 
de s’afleoir. Enfuite le Pere Scaliger 
vint les £iluer fort civilement , dans fa 
propre langue, & leur demanda des 
nouvelles de quelques perfonnes de fa 
Religion , qu’il avoit connues en Hol-. 

• lande. 

On apporte Dans cet intervalle les Mandarins de 
toafeii, Canton , & Pmxenton meme , qui avoit 
pris des airs fi hauts dans le voyage , 
s’employèrent comme des portefaix à 
tranfporter les cailfes où les préfens 
étoient renfermés. Le Chancelier les 
en tira aufli lu meme, en faifant di- 
yerfes qoeftions aux Ambafiadeurs. A 

» 1 » 


Digitized by Google 



des Voyages. Ljv. I. 551 
chaque réponfe qu’ils lui faifoient, Sca- 
liger , qui fervoit d’Interprére , aflüroit 
qu’ils partaient de bonne foi \ 8c loff- 
qu’il voyoit fortir des caifies quelque 

f 'réfent curieux , il lui échappoir un pro- 
ond foupir. Le Chancelier loua plu- 
sieurs des préfens , & déclara qu’ils fe- 
roient agréables à l’Empereur. Pendant 
cet inventaire , un Melfager de l’Empe- 
reur appoijp ordre au Pere Scaliger de 
faire plufieurs demandes aux Ambafla- 
deurs , fur leur Nation & fur la forme 
de leur Gouvernement , & de mettre 
leurs réponfes par écrit. Le Mandarin- 
Jéfuite obéit, mais il ajouta malicieu- 
fement à fon Mémoire , que le Pays 
dont les Hollandois étoient en polfef- 
fion étoit autrefois fournis aux Efpa- 
gnols , & qu’ils y avoient encore de juf- 
res droits. Le Chancelier l’obligea d’éf- 
facer cette réflexion r parce qu’il étoit 
à craindre qu’elle n’indifpofât l’Empe- 
reur conrre les Hollandois. Il ajouta 
qu’il fuffifoit d’expliquer que ces Peu- 
ples pofledoient un Pays , 8c qu’ils y 
vivoient fous un Gouvernement régu- 
lier. 

Tandis que les Sécretaires tiroient 
plu fleurs copies de ce Mémoire , le 
Chancelier , preflc de la faim, fe fit ap- 
porter une pièce de porc , qu’il mangea 


Niiiinor, 

165*. 


Mémoire que 
le Mandarin 
Jéfuite fait 
pour l'Empe- 
reur. 


Malpropreté 
du Chancelier 
Chinois. 
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fore avidement , quoiqu’elle fût à de‘- 
mi-crue 5 & même avec fi peu de pro- 
preté , qu’on l’auroit moins pris , dit 
Nicuhof, pour un homme de diftinc- 
tion que pour un boucher. En finiflant , 
il donna ordre a.u fils du vieux Viceror 
de Canton , qui réfidoit à la Cour , de 
faire apporter à dîner pour les Ambaf- 
fadeurs. Aulli-tôt que les mets furent, 
fervis , le Chancelier fe rem^ à manger 
avec la même avidité , & tous les Sei- 
gneurs Tartares fuivirent fon exemple- 
Mais les Ambafladeurs, & Scaliger me- 

A O 

me , ne purent toucher aux viandes, 
parce qu’elles écoient prefque crues. Le 
Chancelier , qui s’en apperçut enfin 
fit lever tous les plats , & l’on vi 
roître un autre fervice de toutes for 
de fruits & de confitures. Il pretfa 
Ambafiadeurs de faire porter les refte 
à leur logement -, mais ils s’en défendi 
rent dans des termes civils. 

^caliger leur raconta que trois 00- 
quatre mois auparavant il étoit arrivé 
la Cour Impériale un Ambafladeui 
Mofcovite ( r i ) , avec un cortège de 
cent perfonnes , pour demander la li- 
berté. du Commerce à. la Chine une 

s* "À • ' f 

C’étoit apparent- roîtront 
nient Mander Jâcowitz Boi- de la Tanarie. 
eul'j.doiu ies Voyages pa* 
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l’année \ mais que l’Empereur avoic peu nihuhof. 
de penchant à leur accorder certe faveur. ,s 5 6 '* 

La nuit approchant , les Ambaffadeurs - 
prirent congé de TAflembiée , & furent 
reconduits à leur logement par le Perd 
Scaliger. Cette marche fe fît avec beau- 
coup de pompe. Le Mandarin ecclcfiaf- 
Eique étoir porté par quatre hommes , 
dans un palanquin , & fuivi à cheval de 
plufieurs Officiers de diftinétion. 

Le lendemain , à la priere du Cl^p- Les pféïert# 
eelier, les Ambaffadeurs écrivirenfdeç 0 ^^ 1 ^ 1 ^ 
leur propre main pour qui les préfenscour. 
étoient aeftinés , & fe fervirent de leut 
Sécretaire , qui fe nommoit Boren ? 
pour répondre à quantité de nouvelles 
queftions; Enfin Tong-lau-ya & deu* 
autres Mandarins , vinrent leur déela- 
rer que les préfens avoient été bien re- 
çus de l’Empereur & de l’Impératrice 
fa mere ; mais que' Sa Majefté leur fai- 
foit demander cinquante pièces de toi- 
le blanche de plus , pour les belles-filles 
du Viceroi de Canton. Ils ne purent ert 
fournir que trenre-fix pièces. 

Le 3 d’ Août , on leur apprit qu’il étoir Ambaffadéur 
arrivé à Peking un Ambaffadéur da-Mogoir&fu* 
Grand-Mogol , avec une fuite fort nom- jet qui l’am*» 
breufe pour accommoder quelques dif- 1 ^' . 
férends qui s’étoient élevés entre les 
deux Nations , & pour demander, a m 
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NfEUHOF. ' nom de leurs Prêtres la liberté de prê- 1 
, 6 i 6 * cher leur Religion à la Chine , qui leur 
avoir été retranchée depuis quelque- 
tems tous de rigoureufes peines. Leurs 
préfens confiftoient en trois cens trente* 
fix chevaux dune beauté extraordinai- 
re, deux autruches, un diamant fore 
gros & d’autres pierres précieufes. Des 
préfens fi riches n’ayant pas été moins 
goûtés que ceux des Hollandois , firent 
ol^niraux Mogolsune expédition fort 
prampte. , • 

Les Ambafiadeurs Hollandois reçu- 
rent des vifites continuelles des Sei- 
gneurs & des Mandarins de la Cour. 
Les queftions qu’on leur faifoit étant 
prefque toujours les mêmes , ils n’a- 
* voient à faire que les mêmes réponfes. 

Enfin, le 3 de Juillet, l’Empereur en- 
voya par écrit l’ordre fuivant aux Sei- 
gneurs du Çonfeil : 

• 

Ordre de » Grands & dignes Li-pus (12^* les 
iuConfeüdct ” Ambaflàdeurs de Hollande font ve- 
Li pus. nus ici avec des préfens , pour con- 

» gratuler l’Empereur & lui rendre leurs 
» foumiflions ; ce qui n’étoit point en- 

(»i) Le I.i-pu ou le Tri • gédier les Ambafladeurs. 
. bunal des Droits , eft la Nieuhof rend le terme de 
troifiéme des fix Cours fu Li-pu , qu’il écrit U-pwus, 
primes. Un de fes offices par celui de Coaleilkrs. 
eft de recevoir & de coa- - . ; 


./ 
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« core arrivé jufqu’aujourd’hui. Com- ni EUHO k. l 
» me c’eftdonc la première fois*, je ju- lC V* 

*»' ge à propos de les recevoir en qualité 
« d’Ambaflâdeurs , & de leur accorder 
*» la peripillîon de paroître devant moi , 

»» pour me rendre hommage lorfque je 
" paroîtrai fur mon Trône dans mon 
» nouveau Palais , afin qu’ils puiflent 
»> obtenir une réponfe favorable & s’ert 
« retourner promptement fatisfairs# 

»» D’ailleurs , lorfque l’efperance d’ob- 
» tenir le bonheur de me voir leur a fait 
« oublier routes les fatigues d’un long 
» voyage par mer & par terre , & qu’ils 
»* font capables , fans fermer les yeux y 
» de fouteiiir l’éclat du Soleil du Ciel î 
« comment pourrions- nous manquer de 

bonté pour eux & leur refufcr leurs 
» demandes (23) l 

Après s’ètre fait lire pour la fécondé 
fois les Lettres de créance , dans une 
nouvelle traduction du Pere Scaliger , 
l’Empereur renouvella par écrit la me- 
me déclaration au Confeil des Li-pus. 

Sur quoi le Chancelier demanda aux Propofitîo* 
Ambafladeurs , fi les Hollandois ne pon aux°Ain- 
voient pas envoyer tous les ans à Pe- baf&dems. 

(13) Une partie de cette & dans Carpentier ; mais 
Lcttte eft tirée de Theve- elle a plus d’apparences de 
not. Elle diffeie un peu de véti^i. 
celle qu'on lit dans Ogilby 
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Niïûmof. king , ou du moins tous les deux oit 
l6 **' trois ans , pour rendre leur hommage è 
Ce qu’ils pro- l’Empereur. Ils répondirent qu’ils ne le 
pouvoientqu une rois en cinq ans j mais 
qu’ils demandoient la permifiign d’en- 
voyer tous les ans à Canton quatre Vaif- 
jfeaux pour le Commerce. Tous les Con- 
fèilss’érant aflemblés pour délibérer fur 
eette réponfe, on y décida qu’il fuffi- 
foit que les Hollandois vinflent faluer 
l'Empereur une fois en cinq ans. Telle* 
fut du moins l’opinion de tous les Tar- 
Oüftacies tares* mais les Chinois ,- fous prétexte 
qti onkurfuC- <j e i es avec plus de faveur pro- 

poferent d’étendre le terme jufqu a neuf 
ans, en ajoutant néanmoins que le Corn- 
merceà Canton ne leur feroit pas permis- 
dans l'intervalle. Ils firent entendre aü£ 
fi, »qu’il étoit à craindre que fous le 
» nom d’Hollandois,les Va idéaux d’ A n- 
« gleterre ne trouvaient de l’accès dans 
« les Ports de la Chine. Onfe fouve- 
» noit , difoient-ils , que trente ans au- 
« paravanc les Anglois étoient entrés 
»» avec quatre Vailfeauxdans le Port de 
« Hey-ta-men ; qu’ils y avoient enlevé 
quatre Bâtimens Chinois chargés de 
fel , pris un Mandarin , tiré fur le 
« Fort , & que pour ces- outrages ils 
» avoient été déclarés ennemis de l’Em- 
*» pire.. D’aiileuft outre qu’il étoit conj- 
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?» traire aux ufages de la Chine d’accor- nie o h o fT - 
» der un Commerce libre dans aucun JS * 6 * 
f> de fes Ports ? il ne paro.i(Toit pas mê- 
,*> me par les Lettres de créance des Am. 

» bafladeurs qu’ils furent chargés de 
,» folliciter cette grâce; d’où il falloir 
« conclure qu’ils ayoient pxcedé leurs 
?> ordres (a 4). 

Les Hollandois ne furent pas peu fur- iis font ta- 
pas de ces obftacles. Ils avoient compté ^ 

,que l’Empereur , par fes Lettres au Vi- 
ceroi de Canton , leur ayoit déjà per- 
dais le Commerce dans ce Port , & qu’en 
venant à Pek.ing ils n’avoient qu’à re- 
mercier Sa Majefté Impériale de fes fa- 
veurs. D’un autre côté , on les informa 
que le Pere Scaliger ôç quelques autres • 
Jéfuites avoient été gagnés par les Por- 
tugais pour s’oppofer aux fuccès (i 5 ) de 
leurs elperances. Caj Miflkmnaires s’ef- 
forçoient déjà d’inlpirer aux Tartares 
les fâcheux préjugés qui avoient été ré- 
pandus à Canton , & repréfentoient 
qu’on ne pouvoir accorder la liberté du 
Commerce aux Hollandois fans appau- 
vrir entièrement Makao. 

Mais ce qui furprit encore plus les 
Ambaiï^deurs , ce fut d’avoir été trom- 

(14) Nieubof, ubi fup. que le motif de la Religion 
f, ioÿ 2 c (uiv. faifoit agir les JéftritCJ. ' 

(»5) Il eft vraifemblable 
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pés par les Vicerois de Canton, qui 
avoient reçu- leur argent pour mettre 
dans leurs inrerêrs le Chancelier & 
d’autres Confeillers de l’Empereur. Un 
embarras fi cruel leur fit tenter divers 
fropofitions expédiens. Ils propoferent au Confeil 
leur tour!* 1 * ^ eur accorder la permillion de de- 
meurer à la Chine & d’y exercer le 
Commerce , fur le même pied que les 
Sujets de l'Empereur. A cette condi- 
tion, ils offraient de payer les droits 
ordinaires, comme les Licgines (*<>), 
les Amians & les Siamois, & de ren- 
dre à l’Empereur, tous les trois ans, 
un hommage accompagne de préfens. 
Eiiesne font Mais , après quantité d’efforts, ils re- 
i>as reçues. connurcnt d’où venoit l’inutilité de 
leurs foins. Ils manquoient d’argent \ 
& ne voulant point en prendre à huit 
ou dix d’intérêt pn^mois , ils refolurent 
de s’adrelfer directement à l’Empereur. 
Pendant ce tems-là , ce Prince serait 
informé du progès de leurs affaires. Il 
avoit appris qu’ils offraient de faire le 
voyage une fois en cinq ans pour le fa- 
luer. Sa bonté lui avoit fait mettre huit 
ans à la place de trois. » Cinq ans, di- 
■»» foit-il , étoit un efpace trop court 


• Bonté cte 
l'Empereur 
pour les Hol 
i'ifldois. 


* (i*) Ceux de luoiow , 
1 1' Ami u 8l de Sijm dans 
.Carpentier ; dans Tbevjç- 


not , ceux «l’Annan & de 
LieuzrtW’Sjtm, 
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»> pour aller îk revenir , s’ils ne voya- 
»> geoient que de jour. Ils avolent be- 
» ioin de fe repoler deux ou trois ans 
» dans leur patrie. D’ailleurs , pour- 
v quoi les contraindrois-je ? ajoutoit- 
« il , fur un point de cette nature , eux 
« qui n’ont pas befoin de moi , qui ne 
» me craignent^point , & qui ne vien- 
w nent me voir & m’ofFrir des préfens 
» que par un fentiment de refpeét &c 
» d’afieéfcion pour ma Perfonne. 

Oes difpontions fi favorables firent R U fes qu’on 
renaître toutes les efperances des Hol- cm P ll ^ e .P out 
landois. A la vérité, le premier Sécre- lcire ° l * 
taire du Chancelier n epargnoit rien 

f iour leur ôter l’envie de renouveller 
eurs demandes. Il leur repréfentoit 
qu’ils dévoient être fort contens , dans 
un premier voyage , d’avoir été reçus 
en qualité d’amis, & que leur empref- 
fement à vouloir obtenir rout-d’un.-coup 
laüberté du Commerce , ji croit propre 
qu’à ruiner toutes leurs prétentions. 

Mais ils fermèrent l’oreille à cet avis, 
d’autant plus que le tems approchoit 
où l’Empereur devoit faire fon entrée m 
dans le nouveau Palais. Cependant ils cérémonie 
apprirent qu’avant l’audience qu’ils fe ^ 

flattoient d’obtenir, ils dévoient com-de fe fcumçt-, 
mencer par rendre leur hommage de- “ e * 
yant le Trône du vieux Palais , o£ l’on 
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Weuhof. garde le tréfor & le fceau Impérial. Cet- 
l6 J>* re cérémonie étojt fi néceuaire , que 
TAmbalfadcur de Mofco.vie ayant refu- 
£é de s’y foumettre , parce qu’il la re- 
gardoit comme une, dérogation à la Ma- 
.jefté du Czar , étoit parti fans avoir été 
xeçu à l’audience. Tous les Grands de 
la Chine font obligé^ de rendre leurs 
refpe&s devant ce Trône , avant que de 
paroître aux yeux de l’Empereur*, & 
l’Empereur même , avant fon inftalla- 
,tion, doit fe préfenter au même liea 
pour faluerle Trône. Les Chinois don- 
nent pour raifon de cet ufage , qu’il eft 
plus ancien que l’Empereur & qu’il mé- 
rite par conféquent d’être refpe&é. Tous 
les Ambadadeurs y font afîujettis , trois 
jours avant l’audience.. 

cérémonie Le zz d’Août , les Agens du Viceroi 
d^Trône!^' de Canroo , le Mandarin Pinxenton 8c 
d’autres perfonnes de même rang, fe 
rendirent de grand matin au logb*tes 
AmbafTadeurs. Ils y furent bien-tôt fui- 
vis de trois Doéleurs Chinois (17) & 
de quelques Officiers de la Cour , en 
habits fort riches. Ils conduifirent les 
AmbafTadeurs & leur fuite dans le vieux 
Palais , qui avoit l’apparence d’une 
Ecole ou d’une Bibliothèque, car on n’y 

< vj ) C'étoient les Ko lam , *u lçs premiers Mi« 
s&QutS' 

yoj'Qit 
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voyou que des gens de lettres ou de ro- niechof. 
be, avec des livres à la main. Après s’y l6 i f ' 
être arrêtés quelques momens , ils les 
firent paffer dans une cour , environnée 
d’un tort haut mur , où ils reçurent , 
par la bouche d’un Hérault , l’ordre de 
s’agenouiller trois fois & de baiffer la 
têtejufqu’à terre. Cette cérémonie fut 
fùivie d’un moment defilence. Enfuite' 
le Hérault prononça les paroles fuivan- 
tes à haute voix : Ka-fchan , c’eft-à- di- 
re ; L 'Empereur ejl venu de Dieu . Que-e ; 

Tombez fur vos genoux. Kan-to : Baiffe ç 
trois fois la tête. Kc-e : Levez-vous. Ke-c 
fur répété trois fois. Enfuite il ajouta, 

Ko-e , c’eft-à-dire , rangez-vous du mê- 
me côte. Après cette fcéne , où alliftoient 
au moins cent «Codeurs Chinois , les 
Ambafiadeurs retournèrent à leur lose- 

O 

ment. 


Le 15 d’Août étoit le jour marque 
pour l’audience ; mais il fut troublé pat 
la mort fubite du plus jeune des freres de 
l’Empereur , âge d’environ feize (zS) 
ans. On foupçonna qu’il avoir été em- 
poifonné par quelques Seigneurs du 
Confeil , comme indigne de vivre de- 
puis qu’il avoit offenfé Sa Majefté Im- 
' pcriale par quelques mauvais difeours. 


Mort tliSf- 
tcd\tn jeune 
Prince, frère 
de l'Empe- 
reur. 



( *8 ) Seize ans , fuivant 
mais fut , fuivant Ogilby. 

Tome XVIII. 


Carpentier 8c Thevenot j 
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Mais d’autres attribuèrent fa mort £ 
l’imprudence qu’il avoit eue de boire, 
dans une grande chaleur, un verre d’eau 
glacée qui l’emporta dans l’efpace de 
quelques heures. L’Empereur parut Ci 
touché de fa perte , qu’il pada trois jours 
entiers fans voir pcrlonne. Les funérail- 
les de c^jeune Prince ayant été diffé- 
rés l’efpace d’un mois , l’audience des 
Ambaliadeurs fut remife au même ter- 
me. Le 14 de Septembre, ils appri- 
rent (zp) que l’Ambaffadeur de Mof- 
covie quittoit Peking fans avoir obte- 
nu d’audience., & vers midi ils virent 
arriver un homme de fon cortège , qui 
venoit prendre congé d’eux de la part 
des autres , & qui leur demanda une 
Lettre de leur main , pour fervir de té- 
moignage en Mofcovie qu’ils avoient 
vu des Hollandois à la Cour de. Pe- 
king. Enfuite ils furent informés que 
cer AmbafTadeur avoit été obligé de 
différer fon départ jufqu’à ce qu’il eût 
obtenu des paffeports de (30) l’Em- 
pereur. 


( 19) Le Journal de l’Am- bre. C’eft peut-être une er« 
ba/Iàdeur de Rutfïe , qu’on reur cTimpreflion pour 1 4. 
dounetadansla fuite, mar- (jo) Nieuhof, ttbi 
que le départ de cet Am- p. tu & fui y. 
bajfadeur au 4 de Septem- 
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SIX. 

Audience & départ des Ambajfadettrs 
Hollandais. 

» 

A Ussi- tôt que le jeune Prince ^iiuvHor* 
eut reçu les honneurs de la fépul- 
mre , l’Empereur fit avertir Ton Chan- 
celier qu’il étoir réfolu de recevoir , 
deux jours après , au pied de Ton Trô- 
ne , les Ambaffàdeurs Hollandois & 
ceux du Grand - Mogol. Ce Miniftre 
communiqua cet ordre à tous les Grands 
qui fe trouvoient à Peking & qui dé- 
voient affifter à Paudience. 

Le premier d’Oftobre , à deux heu- rrfpantiû 
res après midi , les Mandarins de Can- de l ’ Aucüc “- 
ton & d’autres Officiers de la Cour, fe 
rendirent, en habits magnifiques, &c 
précédés de lanternes , au logement des 
Ambaflàdeurs , pour les conduire au 
Palais Impérial. Ils leur firent prendre 
cinq ou fix perfonnes de leur fuite , au 
nombre defquels l’Auteur fut choifi. En ' 
arrivant au Palais , le cortège pafTa di- 
rectement dans la fécondé cour. A pei- 
.ne les Ambaiïadeurs furent-ils affis , 
que celui du Grand-Mogol , accompa- 
gné de cinq perfonnes d’honneur & 
d’environ vingt domeftiques , vint fe 
placer vis-à-vis d’eux. Ceux des Lam- 

Qij 
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'nieÜhof. mas (31) &: des Su-ta-tfes (ji),pri- 
,S 'A rent auili leurs places. Plusieurs Sei- 
gneurs de l’Empire s’allirent enfuite au- 
dellous d’eux. Ils furent tous obligés de 
pairer la nuit dans cette fituation , c’elt- 
à-dire , en plein air & fur des pierres 
• nues , pour attendre Sa Majefté Impé- 
riale , qui ne devoir paroître que le len- 
demain au matin fur fon Trône. 

Teinture de De tous les AmbafTadeurs étrangers , 

baladeurs : "é- cc ^ u ^ des ^ u ' ta ' r f cs » qui font les Tarta- 
uangers qui res du Sud (33), croit le plus eftiméa 
m™ lui- la Cour de Peking. Tout ce que Nieu- 
<ncc. hof put apprendre du fujet de fon Am- 
Celui des Su badade , rut , qu’il apportoit des pré- 
fens à l’Empereur, fuivant l’ufage des 
Nations qui bordent la Chine (34). Sa 
robe étoit compofée de peaux de mou- 
ton , teintes en cramoifi , & lui tomboit 
jufqu’ aux genoux; mais elle étoit fans 
manches. Il avoit les bras nuds juf- 
qu’aux épaules. Son bonnet , revêtu de 


(31) Lamt ou Dalay.La* 
i»4. Cvttcrace demeure au 
Tibet. 

(31) S Ht ad fc s dans Car- 
psntic.; 'iudatfet dansThe- 
venoe; 6 c probablement Su- 
ta-tfes , pjrce que ta-tfe cft 
le mot Cninois qui lignifie 
Tartat:. Ogilby met Sui- 
lad feu C’eft le pluriel Hol- 
latjdoi . 

ijj; C'eft peut-être Tar- 


taret-d'eau ; car Ju ou fuy 
lignifie eau en langue Tar- 
tareou Mongol. L’Ambaf- 
fadeur droit Kall^at ou E- 
luth , car il portoir l’habit 
Kajinouck. 

( ) L’Empereur étant 

Tartare, cette Amballâdc 
venoit peut-être des Elurhs, 
qui , n’étant pas de fa dé- 
pendance , en voy oient le 
complimenter, 
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fïîartre , étoit ferré contre fa tête -, & du nki/hut. 
centre parroit une queue de cheval , lC 5C 
teinte aufli en rouge (35). Ses hautes- 
chauires croient d’une étoffe légère 8c 
lui defcendoient jufqu’au milieu des 
jambes \ fes bottes étoient fi grandes 8c 
ii péfantes , qu a peine lui permettoient-« 
elles de marcher. Il portoit au côté droit 
un fabre forr large 8c fort maflif. Tous 
les gens de fa fuite étoient vêtus de mê- 
me , 8c portoient fur le dos leur arc 8c 
leurs flèches. 

L’Ambafladeur du Mogol éroit vêtu Celui du 
d’une robe bleue , fi richement brodée , < ^ J an ‘ l * Mo 
qu’on l’auroit prife pour de l’or battu. 8 
Elle lui tomboit jufqu’aux genoux, liée, 
au-deffus de reins , d’une ceinture de 
foie , avec des franges fo'rt riches aux 
deux bouts. Il portoit aux jambes de 
jolies bottines de maroquin , & fur la 
tête un grand turban de diverfes cou- 
leurs. 

L’habit de l’Ambafladeur des Lam- Celui des 
mas étoit d’une étoffe jaune , 8c fon cha- Lamma, ‘ 
peau à larges bords , comme celui des 
Cardinaux. Il portoit au côté un cha- 
pelet , de la forme des nôtres , fur le- 
quel il difoit des prières. Ces Lammas 
iBnr une forte de Religieux ou de Prê- 

O 

« 

f 5 î ) Les Elutfis , ou les Kalmoucks > aiment paffion- 
tiement le rouge, 

Qiij 
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N,rv«oF. très, qui , après avoir été foufFerts Ion*- 
a ^ a Chine £n a voient été bannis 
par le dernier Empereur. Ils s etoient 
réfugiés en Tarrarie, d’ow ilsfaifoiem 
demander , par cette Ambaflàde , la Ji- 

ienrrer ^ ans leurs anciens Eta- 
» bliflemens ( 3 6 ). N ieuhof n’apprit point 
quel fut le fuccèsde leurs follicitations , 
mais ils avoienr été reçus avec beaucoup 
d’amitié. r 

noSffi^r- A F® 1-16 la mê me cour on voyoic 

te. trois elephans noirs , qui fervoitnt cona- 

me de fentinelles. Ils portoient , fur le 
dos, des Tours ornées de Iculpture & 
magnifiquement dorées. Le concoursdu 
Peuple droit incroyable, & le nombre 
des garnies aufii furprenant que la richef- 
fe de leurs habits. 

. 4 la P*™* <<“ tout . les Grands qui 

conduits à la ^OlCnt p£llé là. 1111 lt Cl 3. 1~1S 13. CoUT S <ip- 

£S Cl Au " pr0cherent df : s A^bafiadeurs pour les 
<Xce * . obferver , mais avec beaucoup de poli- 
telTe & de décence. Un heurç après , ils 
reçurent un lignai qui les fit lever bruf- 

L ’AuteuT paraît 9 - plupart «k-s Lammas por- 
■vott été mal informe fur ce tent l’habit jaune pourmnr- 
çomt _Whay-Tfong ou qner leur attachement & 
Tong- Chin , dernier Ern- l'Empereur de la Chine , à 
-pereur ne la Chine, étoit qui ccrie couleur dt propre. 
fi>rt entêté de la Religion C’cft par la même raifon 

* S i_ L jr n V ,1a *’ cel qtfen. porte des chapeaux 

mbafladeur étoit plutôt ou des bonnets jaunes an 
•de Si fan , Nation entre le Trier, 
ibet >& la Chine , dout ia 


Àk ' 
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quement. En même - tems deux Sei- 
gneurs Tartares , dont loffice efl: de re- 
cevoir les Ambalïàdeurs , vinrent les 
prendre & les firent pafïèr par une au- 
tre porte , dans une fécondé cour qui 
éroit environnée de folaats Tàrtares èc 
i de Courrifans. De-là ils furent conduits 
dans une troifiéme cours qui renfer- 
inoit la falle du Trône , les apparte- 
ment de l’Empereur , & ceux de fa fem- 
me & de fes enfans. La circonférence 


de cette cour étoit d’environ quatre cens 
pas. Elle étoit bordée aufli d’un grand 
nombre de Gardes , vêtus de riches ca- 


Nieuhof. 

165*. 


faques de fatin crâriioifi. 

Les deux côtés du Trône étoîcnt gar- Tîefçrîptîcm 
dés par défit douze Soldats, dont cha-£-/ a *P;! reil 

_ r . y- rr, &duTt6uf. 

cun portoit une Enleigne differente , 
affortie a la couleur de ion habillement. 


Mais ils aVoiefit tous la tête couvértc 


d’un chapeau noir , garnide plumes jau- 
nes. Près du Trône écoienr vingr-deur 
Officiers , qui portoient à la maiu de 
riches écrans jaunes , dont la forme re- 
préfentoit des foleils. Ils étoient fuivis 
de dix autres , qui portoient des cercles 
dorés de (a même forme \ Sc ceux-ci de 
fix autres , qui portoient des cercles eu 
forme de pleine -luné. Après eux orç 
voyoit feize Gardes , armés de derai- 
piques ou d' 'épieux , & couverts de ru- 

Qiiij 
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js/tLHOF. bans de foie de diverfes couleurs. En- 
‘* !6 ‘ fuite paroiflbient trente-fix autres Gar- 
des , chacun portant un étendart orné 
d’une fgure de dragon ou de quelqu au- 
tre monftre. Derrière tous ces rangs 
etoient une inânitéde Courtifans , tous 
richement vêtus , de la même forte de 
foie & de la même couleur , comme 
dune même livrée j ce qui relevoit 
beaucoup l’éclat du fpectacle. Devant 
les degrés qui conduifoient au Trône, 
on avoit placé des deux côtés fix che- 
vaux blancs , couverts de riches capara- 
çons , avec des brides parfemées de per- 
les , de rubis 8c d’autres pierres pré- 
cieufes. 

fis^rendus âu . Penc * ant: <î Lie Ambaflàdeurs admi- 
irône. roientla pompe 8c l’éclat de cette Cour, 
on entendit un carillon de cloches , 
apres lequel le vieux Tu-tang s’avança 
au milieu de trente des premiers Sei- 
gneurs de l’Empire. Au lignai d’un Hé- 
rault ils rendirent leurs ioumiffioos an 
Trône, en tombant àgepoux 8c baillant 
la tête neuf fois jufqu’à cerre. Une dé- 
licieufe mufique de voix 8c d’inflrumens 
remplilToit les intervalles de cette céré- 
monie. Au Tu-tang 8c à fon cortège 
fuccéda un autre Ordre de Seigneurs. 
Les Ambaüadeurs des Su-ta-tfes 8c des 
. Lammas furent conduits enfuite , avec 
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beaucoup de pompe , par le premier 8c Nn:irKOF.~ 
le fécond Chancelier, pour rendre les I6 5 rt - 
mêrrtes rcfpeétsau Trône. 

Alors un des Chanceliers s’appro- Quel titre 
chant des Hollandois, leur demanda 
quel étoit leur rang & leur dignité. Ils 
répondirent qu’ils occupoient le rang 
de Vicerois. Le même Chancelier in- 
terrogea aufli les Ambaffadeurs Mo- 
gols , qui firent la même réponfe. Là Comment 
delïus , leTu-tang leur déclara que leur loien^mar-" 
place étoit à la dixiéme pierre de la ^es. 
vingtième , fuivant l’ordre des rangs , 
qui étoit marqué fur le pavé , vis-à-vis 
la porte de la Salle du Trône. Ces pier- 
res font revêtues de plaques de cuivre , 
fur lefquelles on voit écrit en caraéteres 
Chinois , le caraétere 8c la qualité des 
perfonnes qui doivent s’y tenir debout 
ou à genoux. Enfuite un Hérault leur 
cria d’une voix haute : Alle{ , préfen- 
te {-vous devant le Trône. Ils s’y préfen- 
rerent. Le même Hérault continua de 
crier : Marche { à vôtre place. Ils y mar- 
chèrent. Baijfe{ trois fais ta tête jirfqiï à. 
terre. Ils la baillèrent. Leve{-vous. Ils 
fe levèrent. Enfin , Retour ne{ à votre 
place. Us y retournèrent ( 37 ). . . 

On les conduifit enfuite , avec I'Am- — . Fon T*' 
balfadcur du Mogol , fur un Théâtre rial. B 

• *Î7) Nieuhof , ul>i fup. p. 114 & (ui.v. 

Qv 
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Ni fi: h 0 f» bien bâti , qui fervoit de foûtien an 
Trône Impérial. Sa hauteur étoit d’en- 
viron vingt pieds , 8c dans toute fou 
enceinte il. étoit environné de plufieurs 
galeries d’albâtre. Là , après avoir été 
obliges de fe mettre i genoux 8c de 
bailler la tête , on leur iervit du thé 
' Tartare,.mèlé de lait, dans des talïes 8c 
L’Empereur des plats de bois. Bien-tôr, le carillon 
ilén 1 lur lwn ^ cs c ^ üc bes ayant recommencé à.fe fai- 
re entendre , toute l’Aflemblée femit 
à genoux , tandis que l’Empereur mon-*- 
toit fur fon Trône. Les AmbalTadeurs 
ne découvrirent pas aifément Sa Ma*» 
jefté Impériale , parce qu’ils furenrobli- 
gés de garder leurs placés. Les gens de 
leur fuite , qui éroient derrière eux , la 
virent encore moins , au travers d’une 
foule de Courtifans dont elle étoit en- 
vironnée. 

Ce puilfant Monarque était affis à 
trente pas des AmbalTadeurs. L’or & les 
pierres ptécieufes, dont fon Trône étoit 
couvert , jettok un éclat fi extraordi- 
naire que les yeux en étoient éblouis* 
Des deux côtés éroient affis près de lui 
les «Princes de fon fang , les Vicerois Sc 
•les grands Officiers de la Couronne. On 
Heur fervit du thé dans des rades Sc des 
foucoupes de bois. Tous, ces Grands 
«taieut mm de Eidn Lieu.» relevé par 


"Bramé «le ce 
■(ftctacle . 
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des figures de dragons & cîè ferpens. N,£unc>r. 
fLeurs Donnérs «oient brodes d’ôr , & i<5$* 

parfemés de diamans &: de pierres pré- 
-crcufes , dont le nombre ou l'arrange- 
ment diftinguoit leurs rangs & leurs 
qualités. De chaque côté du Trône pa- 
roiffoient quarante Gardes-du-corps* 

.armés d’arcs & de flèches. 

L’Empereur demeura l’efpace d’ua 
quart d’heure dans cette fi tuât ion. Etv 
im , s’étant levé avec toute fa Cour , 

Keyfer obferva qu’en voyant partir les 
Ambafladeurs il jetta les yeux fur eux. 

Autant que les Hollandois furent capa- 
bles de le diftinguer , ce Prince étoit •FîgHrc-^r 
.jeune, blanc de vifage , d’une taille l Enlp,tOB ' 
moyenne , mais bien proportionnée., 

& vêtu de drap d’or. Ils admirèrent 
beaucoup qu’ibeût lafffe partir les Am- 
bn fladeurs fans leur ad reflet un feiA 
mot. Mais c’eft un ufage généralement 
•établi dans toutes les Cours Asiatiques, 

Les Courtifans , les Soldats même 
•les Gardes-du-corps , fe retirèrent aVec 
beaucoup ’de détordre. Quoique les 
Hollandois fuflent aflezbien efcortés 
pour fe faire ouvrir un paflàge , ils eu- 
rent beaucoup de peine à percer la fou- 
le qui remplifloit toures les rues, 

A peine fiircnr-ils rentrés dans leur 
logement , qu’on leur annonça deux* ?ut i! * 

Qvj 
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NituHOF. Chefs du Confeil , qui venoient les 
,6 5 6 - prier, de la part de l’Empereur , de 
!j Jb H C n m ni et Ieur ^ re v °i run habit complet (38) à 
la mode de Hollande.. Ils lui remirent 
un habit de velours noir , avec le man-, 
teau , les bottes & les éperons , une pai- 
re de bas de foie , les bas de botte , les 
haute-chaudes , le collet , la chemife > 
le ceinturon & le chapeau de caftor. 
L’Empereur trouva tout fi riche , qu’il 
ne put s’empêcher de dire avec admira- 
tion : » Si les Ambadadeurs portent de 
» tels habits , quels doivent donc être 
» ceux de leurs Rois 2 Le foir il les ren- 
voya par un Seigneur du Confeil , qui 
admira beaucoup letoffe du (39) cha- 
peau. 

Troîs feflîns C ’eft l’ufage de la Chine de traiter 
^•Ambafla- les Ambadadem* le dixiéme, le ving- 
tkurs. tiéme & le trentième jour après leur 
audience > pour faire connoître que 
leurs affaires font terminées. Mais dans 
l’empredèment que les Hollandois 
avoient de partir , ils obtinrent que ces 
trois fedins leur fudent donnés fuc- 
cedîvemenr , dans l’efpace de trois 
jours y &c le premier ne fut pas remis 
plus loin qu’au jour même de l’audience. 

. On fuit ici Carpcn- fjo’ Xleiifiof, u»i /*p. 
fier &. Yhcremn. OçjlSy' p. 11 ÿ & £ui». 
çarfe Ki peu duïereamicus. 
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. A deux heures après midi , les An>- NiËuYîor, 
bafladeurs furent conduits avec tous les ,6 * & - 
Mandarins de Canton , les Officiers 8c m * 

les Soldats , à la maifon du Li-pu , ou 
du premier Miniftre, qui étoic chargé 
de faire les honneurs de la Cour. On 
avoit invité à la même fere les Arabafia- 
deurs du Mogol , des Su-ta-tfes 8c des 
Lammas. Ceux de Hollande & du Mo- 
gol furent placés du même côté , avec 
les Officiers de leur fuite ; & les deux 
autres , du côté oppofé. Le premier fer- 
vice fut compofé de fruits & de confitu- 
res féches *, le fécond , de mouton rôti 
& bouilli » de bœuf 8c d’autres viandes. 

Les plats furent apportfs par des per- 
fônnes de diftinélion , vêtus de drap 
d’or. On couvrit enfuite , pour chaque 
Ambafladeur 8c deux des principales 
perfonnes de fon train , une table de 
trente plats d’argent, charges de fruits 
rares 8c de confitures. Le Maître d’hô- 
tel de l’Empereur étoit affisfeul fur un 
banc élevé , 8c près de lui deux autres 
Seigneurs , tous les jambes croifées , 
pour obferver s’il ne manquoit rien aux 
Ambaffadeurs. 

Avant que de s’alîeoir ils furent obli- 
gés de fe tourner vers le Nord , 8c de 
faire trois falutarions co-mme fi l’Empe- 
reur eut été préfeut. La viande fut fex- 

/ 
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vie dans crois plats , mais fi mal prépa- 
rée que les Hollandois n’oferent y goû- 
ter. Aufli-rôc que le dîner fut fini , le 
Maîcre-d’hôtel de l’Empereur appella 
fies propres domeftiques , & leur don- 
na tous les plats qui écoicnt devant lui , 
à la referve d’un feul , qui étoit une côte 
rôtie de chameau, dont il mangea lui- 
même avec autant d’appétit que s’il eût 
palTé tout le jour à jeun. Comme l’ufa- 
ge elt établi , pour les convives , d’em- 
porter tous les relies , ce fut un fpeéta- 
cle fort plaifant , de voir tous ces fales 
Tartares remplir leurs poches & leurs 
culottes de cuir , & le jus découler pen- 
dant qu’ils mafchoienr dans les rues. 

, Aprèsle dîner, on apporta plu fieurs 
vaiflèaux d’or Sc d’argent , pleins de 
Zam-fou , qui fut fervi dans des rafles 
& des foucoupesde bois. Cetre liqueur., 
qui venoit de l’office même de l’Empe- 
reur , étoit une diftillation de lait nou- 
veau. Quoiqu’elle fût prefqu’aufli forte 
que l’eau-de-vie , les Ambafladeurs fe 
-virent obligés d’en boire pîufieurs 
coups , à l’invitation du Maître-d’hô- 
tel , & d’emporter le relie. Mais ils en 
firent préfent aux Soldats qui gardoient 
la porte. Pour dernier trait de cette fa- 
tiguante cérémonie , ils rerournerent au 
Palais, où ils fuient obligés de faire 
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une nouvelle réverence au Trône. On nievhw. L 
ieur permit enfin de fe retirer. l6 * s - 

Le jour fuivant , qui étoit marque 
pour le fécond repas , un Sous-Tu-tang , 
ou Vice-chancelier (40) , rendit le ma- 
tin fa vifite aux Ambalfadeurs. Entre Qucftionb*. 
plufieurs queftiorrs, il leur demanda zarre * 
s’il étoit vrai que lesHollandoispufient 
vivre trois jours & trois nuits fous l’eau , 
comme les Jéfuires Portugais l’avoient 
raconté. Les Ambafïâdeurs l'aflurerenc 
que c ’éroit une fauffeté. Enfuite ils pri- * 

Tent occafion de fa curiofiré , pour lui 
tepréfenrer que le fuccès de leurs affai- 
res ne répondoir point à leurs efperan- 
ces. Il leur répondit qu’elles n’avoient 
pû réuflîr mieux jufqu’alors ; mais que 
s’ils revenoient une fécondé fois à la 
Chine pour faluer l’Empereur , ils ob- 
riendroient infailliblement la liberté du 
Commerce, fans autre frais qu’un petit . \ 

nombre de préfens. 

A l’heure du dîner , ils furent con- 
duits au fécond feftin , où alîifterent- 
plufieurs grands Perfonnages de l’Empi- 
re , & l’AmbalTadeur du Mogol , qui fut 
placé vis-à-vis d’eux. Ils obferverent Woï* 
que le Sous-Tu-rang prenoit avec 
•Miniftre, avec les Mores & les autres -fe düuibutiou 

, de 1, uri jné- 

(40) Le fécond MinUtre dans Theveirot-, & le Vie*- k' u '* 

‘ Conlulilms Carpentier, 
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convives , des maniérés plus ouvertes 
qu’avec eux. Lorfqu’ilsen demandèrent 
la raifon à leur interprète , ils appri- 
rent que le Sous-Tu-tang n’avoit reçu 
d’eux aucun préfenr. Cette explication 
les furprit beaucoup, parce qu’ils avoient 
remis à Pinxenton & aux autres Man- 
darins de Canton , un afTez grand nom- 
bre de préfens pour tous les Grands de 1 
Cour Impériale. Ils exigèrent des 
ciffemens fur l’ufage de ce quon 
% avoit fait mais les Officiers qui avoient 
été chargés de cette diftribution refufe- 
rent de s’expliquer, fous prétexte que 
ceux qui les avoient reçus ne dévoient 
pas être nommés , dans la crainte que 
l’Empereur 11’en eût quelque connoif- 
fance. Les embarras qui refterent là- 
deffiis aux Ambaffadeurs & l’efpérance 
qu’ils avoient encore de réuffir plus heu- 
reufement dans leur principale négo- 
ciation , firent différer le troifiéme fef- 
tin jufqu’au 14 d’Oétobre. 

Troifiéme & Le Sous-Tu-tang reçut fes préfens 
' n ' dans l’intervalle , & les Ambaffadeurs 
s’en apperçurent aux témoignages de 
refpeét & d’affection qu’il leur donna 
On Mme dans cette derniere fête. Après avoir 
les pré- pafle une heure à table , on leur appor 
la ta les préfens de l’Empereur , 
furent remis de la part de ce Prince. 


aux 
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commença par les étendre fur deux Nieuhof . 
grandes tables , qui avoient été pla- » 6 5 6 * 
cées , dans cette vûe , d’un côté de la 
Salle. Le préfent qui étoit deftiné pour 
le Gouverneur de Batavia , parut le pre- 
mier. Les Ambafladeurs le reçurent à 
genoux & des deux mains. Enfuite ils 
furent appelles fucceflivement par leurs 
noms , eux & les gens de leur fuite -, & , 
s’avançant tour à tour , chacun reçue 
aufii a genoux le préfent qui lui appar- 
tenoit. Certe cérémonie finit encore par 
des foumiflions au Trône , qui confifte- 
rent en trois génuflexions & trois in- 
ciinations de tête (41). 

Le préfent du Gouverneur de Bata- En quoi iis 
via étoit compofé de trois cens tacls conf)Ao,cnt * 
d’argent j de quatre pièces (41) de da- 
mas ; quatre pièces de fatin noir &c qua- 
tre de bleu ; quatre pièces de drap d’or , 
deux dcfquelles étoient brodées de fi- 
gures de dragons ; quatre pièces de 
Thuys ; douze pièces de Pc-lings ; dix 
pièces de Ho-kycns ; quatre pièces de 
damas bleu à fleurs *, treize pièces de 
Ga-fen ; quatre pièces de Foras & qua- 
tre pièces de velours noir. Pour chacun 
des Ambafladeurs, c’étoient cent tacls 

(41) Nieuhof, ubi fnp, not & Carpentier; p*- 
j> tii& ùiiv. que» ilans Ogilby. 

Pièces dans Theve- 
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Riïumop. d’argent; quatre pièces de Pc lin gs ; 
l6)6 ’ quatre pièces de Gà-fin ; quatre pièces 
de Ho-kyehs ; trois pièces de fatin bleü 
& trois pièces de noir ; trois pièces de 
damas bleu & une pièce de velours noir. 
Baron , Secrétaire de l’AmbalIàde , eut 
cinquante taels d’argent ; deux pièces 
de damas ; une pièce de drap d’or & 
une pièce de velours. Chaque perfonne 
de la fuite reçut quinze taels d’argent 
& deux pièces de Ho-kvens. Le pre- 
mier Interprète, qui fe nommoir Car- 
pentier , trente taels d’argent -, & Paul 
Durette , autre Interprète , une robe de 
damas. 

ies*o3îr ^ ohiia * Pinxenton une robe de 
• c&ûoi*. Mandarin , brodée en dràgons d’or , 
dont il devoir fe revêtir fur le champ. 
Les deux autres Mandarins reçurent 
chacun un cheval , fans (elle *, les deux 
Capitaines, qui avoient commandé lés 
Soldats depuis Canton jufqu’à Peking , 
une robe de damas bleu ; & chaque Sol- 
dat , au nombre de vingt , une cafaque 
de damas noir & bleu. 

' 1 6 » un certa * n nombre de Sel- 

les An2E- g neurs Tartares , qui avoient paru foil- 
^ours. vent chez les AmbafTadeurs prirent 
foin de leur faire amener quinze cha- 
riots pour le tranfport de leur bagage. 
Pinxenton les fit avertir en raême-tems 
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de fe rendre à la Cour do Li-pu , ou NlEUtbOF. 
des Cérémonies , pour recevoir la Lee- l6 î 6 - 
tre de l’Empereur au Gouverneur de ., f 
Batavia. Ils s’y rendirent à cheval, versia Lettre de 
une heure après midi. Oh les introduis rEm P« rcur « 
ht dans une antichambre , où l’un des 
Seigneurs du Confeil prit la Lettre , 
qui étoit fur une table , couverte d’un 
tapis jaune. Il l’ouvrit , 60 rendit com- 
pte aux AmbaflTadeurs de ce qu’elle 
contenoit. Elle étoit écrite en deux 
langues, laTartare &laChinoifej le 
papier doré fur les bords , & revêtu 
des deux côtés de dragons d’or. Enfuite , 
l’ayant fermée rcfpe&ueufement , ii 
l’enveloppa dans une écharpe de foie , 
qu’il mit dans une boëre & la préfenra 
aux AmbalTadeurs. Ils la reçurent à ge- 
noux. Mais la retirant aufli-rôt de leurs 
mains , il l’attacha fur le dos d’un des 
Interprètes, qui fe mit à marcher de- 
vant eux avec ce précieux fardeau, & 
qui fortit par la grande porte de la 
cour , qu’on avoir ouverte exprès. Cet- 
te ceremonie fut exécutée avec un pro- 
fond filencc ; & dans toutes les fêtes 
qu’on avoit données aux AmbalTadeurs , 
on n’avoir lailTc rien échapper qui eut 
rapport au fujet de leur commilîion. 

La Lettre de l’Empereur étoit conçue 
dans ces termes : 
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»> L’Empereur envoyé cetre Lettre à 
» Jean Maat^uiker , Gouverneur géné- 
: » ral des Hollandois à Batavia. 

« VT Os Territoires étant auflî éloi- 
» lN gnés l’un de l’autre que l’Orient 
»> l’eft de l’Occident , il nous cft fort 
» difficile de nous approcher \ & depuis 
» le commencement jufqu’aujourd’hui , 
« les Hollandois n’éroient jamais ve- 
*> nus nous vifiter. Mais ceux qui m’ont 
»» envoyé Peter de Goyer & Jacob de 
» Keyfer, font une bonne & fage Na- 
» tion. Ces deux Ambaffadeurs ont pa- 
»> ru devant moi en votre nom & m’ont 
>• apporté divers préfens. Votre Pays eft 
*> éloigné du mien de dix mille milles 
» (43) j mais vous marquez la nobleffe 
„»> de votre ame en vous fouvenant de 
» moi. Cette raifon fait beaucoup pan- 
»> cher mon cœur vers vous. Ainfi je 

vous envoie ( les préfens étoient 

ici nommés ). « Vous m’avez fait de- 
1 niflion d’exercer le 


» portant & remportant des inarchan- 
» difes •, ce qui deviendrait fort avan: 
» tageux pour mes Sujets. Mais com- 

(45) Carpentier met dix f rnt à peine un mille de 
mille lieues , & fait obier- Hollande, 
ver que quatre de ces lieues 
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>» me votre Pays eft éloigne du mien , 8c Nu:UII ür .‘ 

« que les vents font li dangereux fur ces l6 5 6 ‘ 

»> Côtes qu’ils pourroient nuire à vos 

» Vaifleaux, dont la perte m’affligeroit 

*> beaucoup , je fouhaiterois que , Ci 

» vous jugez à propos d’en renvoyer ^ 

” ici , vous ne le fiiliez qu’une fois en 

»» huit ans , 8c qile vous n’envoyafliez 

» pas plus de cent hommes, dont vingt 

« auroient la liberté de venir dans la 

» Ville où je riens ma Cour. Alors vous 

» pourriez débarquer vos marchandées 

» fur le rivage , dans une loge qui fe- 

» roit à vous , fans être obligés de faire 

» votre Commerce en mer , devant 

» Canton (44). Il m’a plu de vous faire 

» cette propofition , pour votre intérêt 

» 8c votre sûreté, 8c j’efpere quelle fe- 

»> ra de votre goût. C’efl ce que j’ai ju~ 

» gé à propos de vous faire connoîrre. 

» La treiziéme année , le huitième 
>» mois 8c le vingt-neuvième jour du re- 
» gne deSoNG-TE (45), & plus bas., 

« Hong-ti Tfo-pc (46). 

Les Ambalïàdeurs ne furent pas plû- 

(44) Carpentier dit: fans ptllcm Sihun-fchi le pre- 
être obligés d’en difpofer à mier Empereur Tartare de 
Canton. la Chine , mort en 1661. 

145) Sung-to dans Car- (46.) Dans les mêmes 
pentier & dans Ogilhy. Les Auteurs, c’eft Htugiit- 
Annules de U Chine ap- Tbtepte. 
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n,euhok. tôt retournés à leur logement , qu’on 
l6 5 6 - les prefla beaucoup de partir , en leur 
Avec quelle repréfentant que l’ufaee de l’Empire ne 
les Hoiian- permettoit pas qu ils s arrêtai! ent deux 
dois font obii- heures dans la Ville après avoir reçu 
ter Peking. leurs depcches. Ils le virent obliges de 
quitter Peking prefqu’au même inftant. 
Ainli, remarque Nienhof, ils n’eurent 
ni le rems ni la liberté d’étendre plus 
loin leurs obfervations. Pendant tout le 
féjour qu’ils avoient fait dans cette Ca- 
pitale , on ne leur avoir pas permis de 
lbrtir une feule fois pour fatisfaire leur 
Ce qui leur curiofité. Mais l’abondance avoir régné 
étoit accordé d ans l’intérieur de leurs murs. Les Àm- 

pour leur lub-r . 

îdtance, baliadeuts recevoient , chaque jour , 
pour leur feule perfonne , fix kattis de 
viande fraîche , une oye , deux poulets , 

Î iuatre taffes de zam-fou , deux tacls de 
el , deux tacls de thé , un tacl & une 
mefure d’huile , fix taëls de Mifon , une 
mefure de poivre , fix kattis de légu- 
mes , quatre kattis de fariné , deux 
poiflons frais & deux tacls de Suttati. 

On fournifioit tous les jours aux Sé- 
cre;aires un katti de viande fraîche , 
cinq mefures de thé, un katti de fari- 
ne, une mefure de Taufoc , cinq cou- 
drines de poivre, quatre tacls de Sutta- 
ti , quatre mefures d’huile , quatre tacls 
de Mifon , un katti de légumes & une 
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tafle d’arrack. Chaque Hollandois de nisuhof/ 
la fuire avoit un katti de viande frai- t6 s 6 - 
che , une rafle d’arrack , deux tacls de 
légumes & un katti de riz. 

Le bois , & les fruits de toutes lesef- 
peces leur étoient envoyés aveç beau- 
coup d’abondance. Ils recevoient auflî 

J iuantité de mets Chinois , dont ils fai- 
oient peu d’ufagp, Les Ansbafladeurs 
faifoient même acheter d’autres provi- 
fions pour leur table , 8 c fe faifoient 
fervir avec beaucoup d’appareil , pour 
apprendre aux Chinois de quelle ma- 
niéré on vivoit en Hollande. Après 
avoir paru à l’audience de l’Empereur, 
leurs portions journalières furent dou- 
blées , par une faveur que la Cour ac- 
corde rarement aux Etrangers. 

En fortant de Peking, ils gagnèrent Retour Je* 
par terre San^tfîan-wey , où les Bar-A™ baflradcur * 
ques de 1 Empereur , qui les a voient 
amenés de Nap-king , étoient à les at- 
tendre. On y avoit aufli préparé quel- 
ques Joncs pour leur ufage. Mais les 
ayant trouvés trop péfans , l’impatien- 
ce d’avancer leur fit louer des Barques 
plus légères, dans la crainte de fe voir 
forcés de pafler l hiver à Canton s’ils 
y arrivoient trop tard. Ils s’embarquè- 
rent avec quelques Seigneurs Tartares , 
chargés de les efcortçr,,^ les Man* 
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Nieuhof. 

1656. 

Vents très 
froids à la 
Cliine. 


1057. 



‘ darins de Canton , pour reprendre le 
chemin par lequel ils éroicnc venus. 

Le 3 1 d’Octobre ils arrivèrent à Lin- 
tfing, où Pinxenton traira noblement 
le cortège pendant deux ou trois jours. 
A leur départ , le vent , qui étoit Nord , 
devint fi froid & fi perçant qu’ils en 
fouffrirent beaucoup. Le 1 1 de No- 
vembre ils revirent Nan-king , où ils 
s’arrêtèrent jufqu’au 10 de Décembre. 
Mais la rigueur infupportable du vent 
les tint renfermés pendant le féjour 
qu’ils firent dans cette Ville. 

Le 5 de Janvier ils fe retrouvèrent 
dans la grande Ville de Van-nun-gan , 
où le Gouverneur leur offrit quelques 
rafraîchifTemens, & leur fit préfent de 
quelques chandelles , compofées d’un 
fuc fort épais & fort huileux , qui cou- 
le de certains arbres & qui rend une 
odeur fort agréable avec beaucoup de 
clarté. Le 1 1 fut un jour extrêmement 
froid. Le 1 5 on débarqua devant Nan - 
gan , d’où les Ambaffadeurs furent por- 
tés dans des palanquins , au travers des 
montagnes, fur les épaules de trente 
Soldats. Un jour de marche les rendit 
à Nan-hyong , où ils reprirent la riviè- 
re. Le 17 ils arrivèrent à Fa-fan (47) , 

.* 


(47) Ou Fofcbau, grand Village de Commère»* , qui 
a plus d'un million d'Habitans, 

délicieux 
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délicieux Village , devant lequel ils NüUHür, 
avoient pafle pendant la nuit en venant lfi 57* 
à Peking, & le lendemain ils arrivèrent 
à Canton- 

Dans le chemin qu’ils avoient à fai- Arrivée d« 
re depuis le rivage jufqu’à leur loge- H° llandoi * à 
ment , Baron , Secrétaire de l’Ambaf- amun ’ 
fade , porta la Lettre de l’Empereur fur 
fes deux mains , précédé d’un écran qui 
la couvroit. Il étoit immédiatement 
fuivi des Ambatfadeurs. Tous les. Bâ- 
timens qui fe rrouvoient dans le Port 
firent trois décharges d’artillerie. Les 
rues & les murs de la Ville étoient cou- 
verts d’une foule de fpeétateurs. Le len- 
demain les Ambafladeurs rendirent une 
vifite de cérémonie aux deux Vicerois , 
à la mere du jeune , & au Tu-tang. Ils 
furent reçus des Vicerois avec de grands 
témoignages d’amitié. On leur fervit du 
thé. La converfation roula fur leurs in- 
terets. Le Tu-tang , après les avoir fait 
attendre l’efpace de deux heures, leur 
Et dire qu’il ne pouvoit leur donner au- 
dience qu’à l’arrivée du Mandarin Pin- 
xenton. • 

Le premier de Février , ils furent 
* traités avec beaucoup de magnificence 
par le vieux Vicecoi , & le jour fuivant 
par le jeune. Pinxenton , qui étoit re- 
venu dans l’intervalle , ne les traita pas 
Tome XVUT R 
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N I£UHOf . t moins noblement le troisième joufv 
i6j7* Comme ils manquoient d’argent pour 
faire les préfens de la nouvelle année 
aux Vicerois , ils trouvèrent le moyen 
d’emprunter une fomme , par le crédit 
que Lantfman , un de leur Faéteurs>j 
s’étoit ménagé à Canton pendant leur 
Démêles abfence. Mais lorfque les préfens fit- 
a«c les deux rent portés aux Vicerois , ces deux Sei- 
■icao.s. g neurs en parurent peu fatisfaits. Iis 
derqanderent non feulement l’intérêt 
de quinze cens tacls d’argent , qu’ils 
avoient débourfés pour leurs gens à leur 
départ pour Peking -, mais formant des 
prétentions beaucoup plus injuftes , ils 
exigèrent trois mille cinq cens tacis 
pour la liberté du Commerce qu’ils leur 
avoient accordée à Canton. Ces deman- 
des firent naître beaucoup de trouble. 
Cependant la crainte de le voir encore 
plus maltraités , obligea les AmbafTa- 
Affaflinat deurs à céder. Ils n’ignoroient pas que 
«Tnn inter- la populace , prenant parti pour les Maî- 
prtte. tres ^ p at i 0 i r déjà d’infulter les Hollan- 
dois dans les rues de la Ville *, & peu 
de jours après , Paul Duretù , un de 
leurs meilleurs Interprètes , fut alTaflmé 
• barbarement dans fa propre maifon. s 
tes Amhaf- Us prirent immédiatement le parti 

Odeurs quit- de s’embarquer. Mais lorfqu’ils fe prê- 
tent Canton, r ? , , r . •* 

lenterent chez les Vicerois pour pren- 
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cire congé deux , ils eurent l’humilia- *ti*uHor, 
tion de fe voir refufer l’audience. On l6 57» 
ne les écoura de leur part , que pour 
leur défendre d’emporter des armes 
Tartares. Ils fe rendirent à bord dans le 
cours de la même nuit & mirent à la 
voile de grand matin. Mais le vent étant ris y four 
venu à changer , ils fe trouvèrent for- SÎ* 

ces de remonter fur leurs traces, pour te qu’iis re- 
mouiller afiez près de Canton. Toutî olvem * 
étoit capable de leur infpirer de la dé- 
dfiance , lorfqu’ils virent arriver à bord- 
-les Maîtres-d’hôtel des Vicerois , les 
Capitaines des Gardes, & les Manda- 
rins qui les avoient accompagnés dans 
leur voyage à la Cour. Ces Officiers ve- 
noient , au nom de leurs Maîtres , pour 
leur offrir du zâm-fou dans les taiïes mê- 
mes des Vicerois , & pour leur fouhai- 
tfcr tout à la fois une heureufe naviga- 
tion &c un prompt retour. Des poliref- 
fes fi peu attendues les ayant raffinés , 
ils levèrent l’ancre avec plus de tran- 
quillité 8 z de confiance. Le 28 , au Leur tmî* 
coucher du foleil , ils-cntrerent danslè g»ûon jufqu’$ • 
Port de Hcy -ta- mcn. Le 2 de Mars , Baiavta ' 
ayant pafTé devant le fameux Village de 
Lantam,ilss’avancerenr au-delà de Ma- 
kao. Le 8 , ils étoient à P/tlo-Timon 
où ils rencontrèrent des légions de poif- 
ions - volans. Le a 1 ils virent l’IIle de 




Digitized by Google 



$ 8$ H I S T O I R E GENERAL E,8CC. 
Linga , fur la Côte de Sumatra -, & paf- 
fant par les Détroits de Barrka , entre les 
grandes Ides de Sumatra & de Java , ils 
arrivèrent à Batavia le $ i , après avoir 
employé vingt mois & fîx jours dans 
un voyage où l’ennui avoit été égal à la 
dépenfe. Les préfens qu’ils avoient faits 
à la Chine etoient montés à la fomme 
de cinq mille cinq cens cinquante-cinq 
livres fterling , &c les frais à quatre mil- 
le trois cens vingt-fept livres (48). 

Nieuhof, fans fe rebuter de tant de 
fatigue & de perte , confcilla au Gou- 
verneur Hollandois de profiter de la 
guerre que l’Empereur de laChine avoit 
contre Koxinga , pour obtenir la liber- 
té du Commerce , en offrant à ce Prin- 
ce (49) le fecours des VaifTeaux de la 
Compagnie. Cet expédient fut goûté 
du Confeil *, & quelques années après 
on entreprit une nouvelle Négociation 
fur ce fondement. 

(48) Nieuhof, dbi fuf. me qui s'attribue l'honneur 
p. i;n & fuiv. de ce confeil à la fin dq 

(4?) C’eft l’Auteur mê- forv Ouvrage. 


Fin du XVllIt Volume. 




Digitized by GojQgle - . 


4 



Jr 


Digitized by Google 



